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PRÉFACE 


Nous avons eu le souci de choisir des textes qui intéressent les élèves par 
leur sujet même et par la vie qui les anime. 

Ces textes ont été répartis dans trente-trois centres d'intérêt, Nous avons 
donné une place particulièrement importante aux lectures qui concernent 
la famille, les jeux, les animaux. Mais la variété des thèmes reste assez 
grande pour que l'intérêt des élèves se trouve sans cesse renouvelé et pour 
que leur connaissance du monde soit progressivement élargie. 


L'APPAREIL PEDAGOGIQUE 


[l-étudie le récit dans son unité et dans sa progression. D'autre part, il 
fait sans cesse appel à l'observation, à l'expérience et à la réflexion des 
élèves. Il leur permet ainsi de mieux comprendre, de mieux sentir et de 
mieux goûter les beaux textes que leur offre cet ouvrage. 


D'abord, quelques questions sur l'ensemble du texte ont pour objet de 
fäire distinguer les faits essentiels. Elles seront posées après la lecture du 
maitre: ou bien elles serviront à contrôler la lecture silencieuse faite par les 
élèves, soit à la maison, soit en classe. 


L'étude de chaque partie comporte successivement : 


i° L'indication du titre qui peut être donné à cette partie. Une phrase 
simple traduit l'essentiel du passage. juxtaposés, les titres des différentes 
parties constituent un bref résumé de la lecture que les élèves pourront 
copier, : 


2° Quelques questions simples qui permettent de discerner les actions 
successives des personnages, et de rechercher comment se manifestent leurs 
émotions et leurs sentiments, Des réponses écrites à ces questions pourront 
être demandées aux élèves. 
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3° Des explications de mots ou d'expressions. Elles sont en rapport étroit 
avec le contexte, et nous avons eu le souci de les mettre toujours à Îa 
portée des élèves. 

C'est pour la commodité de la présentation que les explications de mots 
sont placées dans le livre après les questions relatives aux faits, aux idées 
et aux sentiments, Mais il est bien entendu que les deux genres d'explica- 
tions se pénétreront au cours de la lecon : fa pensée et son expression 
sont inséparables. 


Nous souhaitons que cet appareil pédagogique permette tout à la fois 
de donner de bonnes habitudes d'esprit aux élèves, d'enrichir leurs connais- 
sences et d'affiner leur sensibilité. Il aura pour effet immédiat de rendre 
leur lecture plus vivante, plus juste et plus nuancée. 


L'exercice qui accompagne chaque leçon s'inspire étroitement de la lec- 
ture. Îl utilise le texte même, l'illustration ou l'expérience personnelle des 
enfants. Nous souhaitons que ces exercices les intéressent et leur donnent 
le goût d'écrire. 


On trouvera dans cet ouvrage quelques récitations: il s'agissait pour nous, 
non de remplacer les recueils spéciaux que les maîtres doivent posséder, 
mais. de faire suivre chacune des poésies que nous avons retenues d'indi- 
cations très précises sur la diction, afin qu'elle soit correcte, intelligente et 
sensible. 






il. Charlot à l’école 


Un pelit Parisien, Charlol, fait un séjour à la campagne -pour se 
remeltre d'une longue maladie, Il se rend pour la premitre fois «à lécole 
du village, avec son amie Fanvette. 


1. Mademoiselle fit passer à Charlot un petit -examenl! Elle 
le fit hire,let 1l s'en tira très bien|| Il avait été ide à Paris! 
et pendant sa maladie 1l avait lu beaucoup de livres pour se 
distraire.li 

Puis Mademoiselle lui donna un cahier et ui fit faire une 
page d'écriture} Mais Charlot écrivait comme un chat! et :1l 
ne reçut pas de compliments! | 

Ensuite] il dut aller au tableau] faire une addition et une 
petite soustraction!{! [Il fut tout_ heureux de montrer son savoir/| 
Ïl comptait bien!} | 

Mais quand :1l fallut essayer une courte dictée] 1l fit plus de 
fautes que Fauvettelf- Be £ 

— On fera de toi un comptable |f dit Mademoiselle en riant./\ 

Charlot ne savait pas très bien ce que cela voulait dire,! mais 
il trouva le mot johi,{ et il en fut très fier.i] 
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L'après-midil on dessinaf on chantal et Mademoiselle fit une 


lecon très jolie avec une feuille de platane}} Jamais Charlot 
n'aurait cru quil y avait tant de choses intéressantes dans une 
simple fewlle.|) 


2. À quatre heures,l les deux_ enfants reprirent, ensemble le 


sentier de la Chauminefl Chermnin faisant,| Charlot expliqua à 
Fauvette que son, école ne ressemblait pas du tout à celle de 


la rue d'Alésial 


— À Paris lu dit-1lf il y a bien plus d'élèves dans chaque 


classe, et 1l y a huit et dix classes dans une école} rien que 
des garçons ou rien que des filles\{Les élèves dé chaque classe 
sont tous à peu-près du même âge et apprennent les mêmes 
leconsi 


Ici) Mademoiselle n'a pas beaucoup d'élèves, mais 1] y a des 


tout petits comme Dédé qui ne sait pas ses lettres{ et de gran- 
des filles comme Hortense qui a le certificat. /} 


Îls marchèrent un moment sans rien dire. 
—  Âünes-tu mieux aller à l'école ici ou à Parisi? dernanda 


Fauvette tout à coup/ 


— Jai] répondit Charlot} ça se passe en famille.}| Mademoi- 


selle est bien douce. -et -bien gentille{; Mais j'aime bien aussi 
mon maître de Paris! 


Ch. AB DER HALDEN et M. LAVAUT., La Chaumine (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — |. Mademaiselle veut savoir si Charlot est un bon élève. Que lui fait- 


elle passer ? — 2. De quelle école Charlot parle-t-il à Fauvette quand ils rentrent 
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re partie. — Charlot passe sa premièré’journée à l’école du village. — |. Enu- 


mérez les. épreuves que Mademoiselle fait passer à Charlot. — 2. Quand Charlot 
a-t-il lu beaucoup de “livres ? — 3. Est-il bon en calcul ? — et en orthographe ? 


Mots expliqués. — Un petit examen; : quelques épreuves pour se rendre compte 
de ses connaissances. — Jf s’en tira trés bien : il se tira trés bien d'affaire ; il ut 
très bien. — Un comptable est un. homme qui tient les comptes, dans-un magasin 


Ou dans une usine. 


partie. — En rentrant à la maison avec Fauvette, Charlot parle de son école 
de Paris et la compare à l'école du viilage. — 1. Que dit Charlot de Mademoi- 
selle ? — et de son Maitre de Paris ? — 2. Combien y a-t-il d'élèves dans votre 
classe ? — combien de divisions ? 
Mots expliqués. — Sentier : chemin étroit, — La Chaumine est là maison qu'habite 
Fauvette. — Chemin faisant : pendant le trajet de l'école à la maison, — Ça 5e 
basse en famille : gentiment ; fa maîtresse n'est pas sévère, 

Exercice. — Regardez l'image. — |. Quelle opération vient de faire Charlot ? — Est- 


elle juste ? — 2. La maitresse est-elle satisfaite ? — Comment le voyez-vous ? — 
3. Maintenant, quelle opération va faire Charloc ? 
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2. La petite maîtresse 


Belsy esf une pelile Asnéricaine, orpheline de 9 ans. Elle vil mainte- 
nant & dla campagne, chez des parents. Elle vient d'aller pour la première 
fois à La pelile école dut village, où y «à des enfants de lous les ges. 
Elle a int son travail plus voûte que les autres élèves de sa division. 


l. « Betsy, dit la maîtresse, voulez-vous prendre Molly dans 
le fond de la classe et la faire lire un peu ? Elle est si en 
avance sur les autres qu'elle perd son temps avec nous. 

Vous n'avez qu'à lui faire lire la fin de son histoire. Mais 
il ne faut pas l'aider, à moins qu'elle ne trouve un mot vrai- 
ment difficile. » 


2. Betsy fut bien surprise de ce qu'on lui demandait là ! 
Jamais pareille chose ne lui était arrivée ! C'est avec une grande 
émotion qu'elle s'assit au fond de la classe, “sur une petite 
chaise, avec Molly auprès d'elle. Cette émotion, pourtant, n'était 
pas de la peur, car la petite Molly, avec ses cheveux bouclés, ses 
yeux bleus rieurs et toute sa petite mine éveillée et futée n'au- 
rait pu inspirer la peur. 


hs 


La petite, le front tout plissé d'attention, se mit à lire 
€ Ï] y avait un rat. Ce rat était gros. » Betsy se sentit tout à 
fait rassurée et fière de voir la petite lever les yeux vers elle, 
pour s'assurer quelle ne se trompait point. 


3. C'était en effet la première fois que Betsy avait à faire 
à un enfant plus petit qu'elle. Elle mit un de ses bras autour du 
petit corps solide et tiède de Molly et la serra un peu contre 
elle. La petite se rapprocha et leurs têtes s'umirent au-dessus 
du livre de lecture. Betsy reprenait doucement l'enfant lorsque 
celle-ci se trompait ; elle lui laissait, avec patience, deviner les 
mots difficiles. Elle n'aurait jamais cru qu'enseigner pouvait 
être aussi arnusant ! Elle fut toute surprise, lorsque la maîtresse 
lui dit : 

— Eh bien ! Betsy, Molly s'en est-elle bien tirée ? 

— Oh ! l'heure est-elle déjà passée ? demanda Betsy. Oui, 
elle lit très bien pour son âge, Molly. 


D. CANFIELD-FISHER. Les Expériences de Belsy (Bourrelier, édit.) 
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L'ensemble, — |. Comment s'appellent les deux enfants ? — Quel esc l'âge de Betsy ? 
— Quel âge peut avoir Molly ? — Que demande la maitresse à Betsy ? — 2, Betsy 
n'est-elle pas d'abord inquiète ? — 3, Betsy trouve-t-elle sa tâche agréable ? 


Ire partie, — La maïîtresse demande à Betsy de faire lire Moily., — 1. Molly 
sait-elle mieux lire que ses petites camarades ? — 2. Quand Becsy devra-t-elle l'aider? 


22 partie, — Betsy est d'abord inquiète, mais elle est bientôt rassurée. — 
|. Pourquoi Betsy est-elle émue ? — À Où se place-r-elle ? — 3. Pourquoi Molly 
lève-t-elle les yeux vers elle ? 


Mots expliqués, — La-mine est l'air du visage. Une enfant qui se porte bien a 
bonne mine. La mine de Bersy est éveillée, c'est-à-dire vivante. Elle est aussi futée, 
c'est-à-dire malicieuse, — insbirer la peur, c'esc faire éprouver [a peur. — Moily 
fait très attention ; son front fait des rides, des plis, il est blissé. — Rassurée 
elle n'est plus inquiète ; elle a confiance maintenant. 


3 partie, — Betsy trouve sa tâche très agréable. — |, Molly se serre contre 
sa petite maïtresse. Relevez la phrase qui vous montre les deux fillettes. :-— 2, Betsy 
est une bonne maitresse. Relévez la phrase qui l'indique et soulignez léS. mots les 
plus importants. 


Exercice. — Vous ‘est-il arrivé de jouer au maître (ou à la maitresse) ? — Avec qui ? 
— Quelle [leçon avez-vous faite ? — Quel devoir avez-vous donné ! 





Bridinette va à l’école 
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Fc Bridinette est une petite Parisienne venue à la cam- 
{ ? pagne pour un an. Voici la rentrée. Bridinelte va à 
| l'école avec Suzanne, une petite voisine. 
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1]. L'heure d'entrer en classe n'avait pas encore sonné : les 
enfants, filles et garçons, jouaient ou bavardaient dans la cour 
de récréation. | | 

Quelques petites filles, qui avaient déjà rencontré Bridmette 
avec Ouzanne, lui dirent bonjour et l'examinèrent de Îa tête 
aux pleds en lui posant une foule de questions : 

—  Âlors, comme ça, tu restes à Chouzy 2 

— Ju vas venir tous les jours à l'école 2 

— Quel âge as-tu ? 

— Comment t'appelles-tu 2 

Ce fut Suzanne qui répondit à cette dernière question : 

— Ælle s'appelle Bridinette, Bridinette Aubert. 


2, D'autres curieux survenaient et demandaient : « Qu'est-ce 
qu'il y a ? Une nouvelle 2 D'où sort-elle ? 
On leur répondait : 
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— C'est la Parisienne aux Mayeux ! C'est la Parisienne qui 
vient à l'école. 
Deux, puis trois, puis vingt enfants se mirent à crier ensem- 
ble en cadence : 
+ * + . 
— C'est la Parisienne ! C'est la Parisienne ! 
Bridinette se tenait immobile contre Suzanne et avait envie 


de pleurer. 


3. Un coup de sifflet arrêta brusquement Îles braïllards : 

M. Renaudin était apparu sur Île sel de l'école. 
«s— En voilà une façon d'accueillir une petite camarade ! 
s'écria-t-il. Avant d'entrer en classe, vous allez faire une grande 
ronde tous ensemble et prendre cette petite fille avec vous. 
Allons, dépêchons-nous ! 

Cet ordre fut Joyeusement accueil. Bridinette posa son plu- 
mier et son cahier sur un banc ; une grande fille la prit par 
une main et Suzanne de l'autre. Un instant après, la ronde 
occupait toute la cour, et filles et garçons entonnaient : 

Savez-vous planter les choux, 
À la mode, à la mode... 

Bridinette chantait et dansait comme les autres. 
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Ch. VILDRAC. Bridinette (Sudel, édit.) 


L'ensemble. — |. Que font quelques petites filles lorsque Bridinette arrive dans la 
cour ? — 2, Que font ensuite Îles enfants quand ils savent que Bridinette est une 
Parisienne ? — 3. Quel ordre donne le maître ? 


lre partie. — Quelques petites filles entourent Bridinette. — Î, Les petites fillès 
sont très curieuses. Qu'est-ce qui lé montre ? — 2. Bridinétte ne leur répond pas. 
Pourquoi ? 
Mot expliqué. — Examiner, C'est regarder avec attention. 


25 partie. — Les enfants se moquent de Bridinette. — |. Que crient les enfants ? 
— 2. Bridinette à de la peine. Citez la phrase qui l'indique. 
Mots expliqués. — Suryengient : venaient tout à coup. — C'est !a Parisienne aux 
Mayeux : pour parler correctement, il faut dire : c'est la Parisienne des Mayeux. 
— En codence : d'une façon régulicre. 
3 partie. — L'instituteur demande aux enfants de faire une grande ronde. — 
l. Comment les enfants accueillent-ils l’ordre du maître ? — 2. Bridinette partage le 
jeu de ses camarades. Citez la phrase qui l'indique. 


Mots expliqués. — Braillard : qui braille, c'est-à-dire qui parle crès fort. — Seuil : 
pierre qui se trouve au bas de l'ouverture de Îa porte. — Accueillir : recevoir 
une nouvelle camarade. — Entonner : se mettre à chanter. 


Exercice. — Un nouvel élève est venu dans votre classe. Comment l'avez-vous accueilli ? 


— 9 — 





Il. LES FRUITS DE L'AUTOMNE 


4. Le cahier de poésies 
L'instituteur vient de donner un cahier neuf à chacun de ses élèves. 


1. — Cec sera votre cahier de poésies. Nous les apprendrons 
ensemble. Chaque fois que nous en copierons une nouvelle, 
vous ferez, selon votre goût, votre imagination ou votre cœur, 
un dessin pour l'illustrer. Ce cahier sera Île vôtre. Je vous le 
donne et, plus tard, quand vous serez devenus des hommes, 
vous retrouverez avec une Joie certaine la poésie de votre enfance. 
Gardez-le bien. Prenez-en soin. 


2. Le cahier fut ouvert à la première page. J'écrivis au 
tableau un poème de Rémy de Gourmont : ; 


Simone, allons au-- verger 
Avec un panier d’osier. 
Nous dirons à nos pommiers, 
En entrant dans le verger : 
Voici la saison des pommes. 
Allons au verger, Simone, 
Allons au verger. 
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lu auras l'odeur des pommes 
Sur ta robe et sur tes mains, 
Et tes cheveux seront pleins 
Du parfum doux de l'automne. 
Voici la saison des pommes. 
Allons au verger, Simone, 
Allons au verger. 


3. Ensemble, nous apprîmes à dire cette poésie. Î! fallait 


entendre le charme de ces voix d'enfants, lorsqu'ils disaient en 
tendant un peu les mains : 


Tu auras l'odeur des pommes 
Sur la robe et sur tes mains, 
Et tes cheveux seront pleins 

Du parfum doux de l'automne. 


Dehors, les feuilles jaumies des marronniers descendaient en 


tourbillonnant. Et, dans notre classe, je venais de voir un enfant 
qui, le bras tendu, faisait sentir à son camarade voisin l'odeur 
sucrée de là pomme quon lui avait donnée pour son goûter. 


D'après-G. LE SIDANER. A la Volelle (R. Julliard, édit.) 


Ir partie. — Les élèves doivent illustrer leur cahier de poésies, en prendre 
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soin, et le garder précieusement, — Pourquoi les enfants doivent-ils garder ce 
cahier ? 

partie. — Les enfants copient une poésie de Rémy de Gourmont : Simone, 
allons au verger. 


partie. — Les enfants âpprennent à dire cette poésie. — |. Quel geste font-ils 
en récitant le début de la 2° serophe ? — 2. Un élève, particulièrement sensible à 
la douceur du parfum, fait un geste : lequel ? 


Mot expliqué. — En tourbillonnant : en faisant rapidement plusieurs tours sur 
elles-mêmes ; les feuilles sont légères et le vent souffle fort. 


Nous aussi, nous allons bien dire ce poème. 


ITt strophe. — Simone et l’auteur iront au verger. — Dire les cinq premiers 

k = 4 
vers lentement, d'une voix douce, avec naturel. Le mouvement sera plus animé 
dans Îes deux derniers vers (l'invitation du poète devient un peu pressante). — Ne 


pas laisser tomber la voix à la fin du premier vers, la phrase étant inachevée ; 
marquer un très bref arrêt après le mot « verger ». 


2€ strophe. — Simone sera toute parfumée par l'odeur des pommes. — Mon- 

trer par fa diction que l'on est sensible au charme de ces vers. Le quatrième vers 
+ 7 + +“ " L 

sera dit d'une voix plus lente et plus chaude. — Le refrain sera repris allègrement. 


— Ne pas laisser tomber la voix à la fin des vers | et 3. 
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5. Les vendangeurs 


Î. Maurice, Jean-Claude et Françoise doivent bientôt quitter 
leur grand-père et son village pour aller à la ville rejoindre 
leurs parents. Îls craignent de partir avant que la vigne de 
leur grand-père soit à point pour la vendanger. Tous les jours, 
ils vont la visiter. 

—  GCrand-père ! s'écrient-ils un soir en rentrant, les raisins 
noirs sont tout à fait foncés et Îles raisins blancs tout à fait 
transparents, on peut les cueilhr. 

— Je crois, en effet, que toutes les grappes sont bien mûres, 
répond grand-père. Nous cornmencerons la semaine prochaine. 


2. Enfin, le matin du jour tant désiré arrive. Personne n'a 
besoin de réveiller les enfants, qui entendent se lever grand- 
père, et qui, sans rien attendre, sautent à bas du ht dans leur 
chambre encore obscure. 

Les préparatifs sont bientôt faits ; grand-père a tout disposé 
la veille. Sur la voiture à brancards, il a placé la petite cuve 
qu recevra Îles grappes, la hotte avec laquelle :1l [es portera, 
et les paniers des vendangeurs. 

Pour chacun de ses petits-enfants, 1l a aiguisé une petite 
serpette avec laquelle chacun d'eux cueillera Îles grappes. 

— Vous avez chaussé vos bons souliers, leur dit-il, et vous 
avez tous vos outils. Alors, partons. 
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3. Les enfants fnssonnent un peu dans la brume légère 
qui recouvre la campagne. | 

— Est-ce que nous ne verrons pas le soleil ? demande 
Maurice. 

— Si; mais l'heure du lever n'est pas encore venue pour 
lui. Toutefois, 1] ne tardera plus guère, et ses rayons auront 
bien vite dissipé le brouillard qui nous enveloppe. 

En effet, bientôt, la brume devient toute rose et le soleil 
apparaît derrière la colline. 

— Voilà une belle journée qui se prépare, dit un ami que 
l'on rencontre, 

— Nous aurons des vendanges ensoleillées ! s’écrie un autre. 

Tout le monde est joyeux et l'on entend de tous côtés Îles 
rires et les chants de la jeunesse qui se disperse à travers tout 
le vignoble. 


(À suivre) 


L’ensemble.— Que voudraient faire les trois enfants avant de retourner à [a ville ? 
— 2. Qui a commencé les préparatifs, la veille ? — 3, La journée sera-t-elle belle ? 


re partie. — Les raisins sont mûrs ; Maurice, Jeän-Claude et Françoise pour- 
ront vendanger avant la fin des vacances, — Comment les enfants reconnais- 


sent-ils que les raisins noirs sont mûrs ? — Et les raisins blancs ? 

Mots expliqués. — Rejoindre : retrouver. — À point : comme il faut ; la vigne 
est à point quand les raisins sont suffisamment mûrs, — Veridanger, c'est faire Îa 
cueillette des raisins. — Grabpes : raisins ; une grappe est formée de plusieurs 


grains ; dessinez-en une. 


2 partie. — Les préparatifs sont bientôt faits, — |. Qu'a placé Île grand-père 
sur la voiture ? — 2. Avec quoi les enfants couperont-ils les grappes ? 
Mots expliqués. — Obscure : sombre. — Disposé : mis en place. — On attelle 
le cheval entre les brancards. En quoi sont faits les brancards d'une voiture !. — 
. Hotte : grand panier que le grand-père porte sur le dos et dans lequel les enfants 
verseront leurs paniers pleins de raisins. — Serpette : petite serpe utilisée pour 
couper les raisins. 


30 partie. — En route pour la vigne ! — |. Qu'est-ce qui va dissiper le brouillard ? 

— 2 Tout le monde est joyeux au début de cette belle journée. Comment se 
manifeste cette joie ? 
Mots expliqués. — Des frissons sont des tremblements causés par le froid. — 
Brume : synonyme de brouillard ; une brume peut être légère ou épaisse. — Dis- 
sibér : faire disparaitre. — Les enfants et les jeunes gens se séparent ; ils vont 
dans les différentes vignes ; ils se disbersent. — Le vignoble : l'ensemble des vignes. 


Exercice. — Une serpette est une petite serpe. Dites ce qu'est une savonnette, une 
charrette, une noisette, une historiette, Trouvez trois autres noms formés de la 
méme manière, 


6. Les vendangeurs (suite) 


Î. Voici la vigne de srand-père. Qu elle est belle, avec ses 
feuilles rougissantes et ses beaux raisins mûrs ! 

— Vous suivrez chacun une ligne de ceps, recommande 
grand-père, et vous cueillerez bien toutes les grappes, même 
celles qui se cachent sous les feuilles. 

— Sois tranquille | grand-père, sois tranquille ! Nous avons 
de bons yeux. 

—  Ïl faut aussi que je vous montre comment on fait la 
cueillette, ajoute grand-père. Voyez : vous poserez votre panier 
au pied du cep ; de la main gauche, vous saisirez la grappe, 
et, de la droite, vous la Vétachetez vivement d'un coup de 
_serpette. 

Et vous prendrez bien garde de ne pas vous couper ! Vos 
serpettes sont bien aiguisées, attention |! 


2. Les petites mains s'activent, tout humides de la rosée qui 
recouvre les grappes. 

— Oh! s'écrie Françoise, ravie, Je nai encore vendangé 
qu'un cep et déjà mon panier est plein Que vais-je faire de 
tout ce raisin ? 

— ‘Tu vas Île verser dans ma hotte, 
dit grand-père. 

— Et quand ta hotte sera pleine ? 

— À ce moment-là, je la viderai dans 












la cuve que j'ai placée hier sur la voiture. Mais vous avez 
travaillé si consciencieusement que vous n'avez pas encore 
mengé un raisin. Je vous donne cinq minutes de répit pour 
vous régaler : 1] n'y a rien de meilleur qu'une grappe de 
raisin bien mûre, dégustée à la rosée. 


3, Peu à peu, le soleil s'est élevé et la chaleur de ses rayons 
se fait sentir. | 

— Si “nous faisions un petit arrêt, propose grand-père à 
Louise qu, depuis plusieurs heures déjà, est venue rejoindre 
les vendangeurs à la vigne. 

— [I] est bientôt midi, répond Louise ; nous pourrions 
déjeuner. Trouvez - une bonne place à l'ombre pendant que je 
vais aller chercher le panier à provisions. 

Tout le groupe des travailleurs va s'asseoir en rond sous un 
cerisier qu: borde la vigne. 

Les vendangeurs de la vigne voisine viennent se joindre à 
eux et, pendant tout le repas, ce ne sont que rires et propos 
joyeux. 

_ Mme REYNIER et P, BROUTET. Le Livre des Métiers (Delalain, édit.) 


L'ensemble. — |, Qui explique aux.enfants comment on fair la cueillette ? — 2. Où 
les enfants versent-ils leurs paniers quand ils sont pleins ? — 3. Que font les ven- 


+ 


dangeurs à la fin de ia matinée ? 


ITe partie. — Les recommandations de grand-père avant de commencer [a ven- 
dange. — |. Queilès sont les grappes que les enfants pourraient laisser ? — 2, 
Pourraient-ils se couper gravement ? Pourquoi ? 

Mots expliqués. — Rougissantes : qui deviennent rouges, — Un ceb est un pied 
de vigne. — Cueillir : on emploie ce verbe quand on détache des fleurs, des fruits, 
des légumes de leur tige. Donnez :des exemples, — Aipuiser, c'est rendre tranchant, ” 
Comment aiguise-t-on un couteau ? 


Æ partie, — Les enfants travaillent avec ardeur. — 1. Quelle expression montre 


que Îles enfants se dépêéchent ? — 2. YŸ a-t-il beaucoup de raisins ? Citez l'expression 
qui nous l’apprend. 

Mots expiiqués. — S'activent : se montrent activestravaillent vite. — Conscien- 
cieusement : avec soin et sans perdre de temps. — Répit : petit arrêt dans le 
travail, — Se régaler, c'est éprouver le plaisir de manger ou de boire de bonnes 
Choses. — Déguster, c'est goûter ientement, pour apprécier la qualité. 


3% partie, — Les vendangeurs s'arrêtent à midi pour déjeuner et se reposer. — 
7 |. Où les vendangeurs vont-ils s'asseoir pour déjeuner ? — 2. Le repas est-il gai ? 
Citez l'expression qui nous le montre. 


Mots expliqués, — Louise est la femme qui tient la maison de grand-père. — 
Borde : est planté sur la limite. — Probos : paroles. 


Exercice. — Imaginez que vous vendangez. Faites une phrase avec chacun des mots : 
vignoble, cep, serperte, hotte, déguster. | 


Ill. TRAVAUX D'ENFANTS A LA CAMPAGNE - 





71. Les petits bergers 


Ï. Maurice, Jean-Claude et Françoise trouvent qu'il n'y a. 
pas de plus beau métier que celui de berger. Leur plus erand 
désir est d'obtenir la permission d'accompagner Marcel, Île 
gardien du troupeau du fermier voisin. 

Marcel a quatorze ans. C'est déjà un grand garçon raisonna- 
ble ; aussi le grand-père a-tl consenti à lui dire un jour : 
« Marcel, veux-tu emmener avec toi mes petits-enfants 2? Îls 
voudraient bien être bergers pendant. toute une journée. » 

Marcel a accepté et a promis de venir, le lendemain, chercher 
ses petits aides. 


2. Eveillés de bonne heure, Maurice, Jean-Claude et Fran-. 
çoise ont déjà fait leur toilette, chaussé leurs solides souliers de 
campagne ; pour l'instant, ils préparent leur musette. 

« Je vous donné beaucoup de--pain, leur dit grand-père. On 
a très faim quand on mange au grand air. » Et il ajoute pour 
chacun un bon morceau de poulet, du fromage de gruyère et 
une belle pomme rouge. 

Les garçons mettent Îeur couteau dans [eur poche pendant 





que Françoise prépare une bouteille d'eau rougie et la glisse 
dans la musette de son frère avec un gobelet. Puis les trois 
enfants prennent chacun leur chapeau de toile et, tout équipés, 
ils attendent. 

Bientôt, la voix de Marcel retentit dans la cour : 

— Etez-vous prêts, les amus ? crie-t-il joyeusement. 

— Oui ; nous voici | répondent les enfants. 


3. Maurice, Jean-Claude et Françoise embrassent leur grand- 
père et ils s'en vont avec Marcel. Finaud, le bon gardien, les 
précède. 

Finaud n'est pas un beau chien, mais c'est un bon chien, 
un excellent chien de berger. 

Ses longs poils frisés lui retombent sur les yeux qui, à demi 
cachés, ne semblent plus que deux points brillants, mais on 
dirait deux braises ardentes. Ses petites oreilles pointent et sa 
queue en panache frémt constamment. Îl n'est pas très gra- 
cieux, mais 1l est si intelligent, si vigilant, et si docile en même 
temps, quil n'y a pas de chien plus aimé et plus caressé. 


(A suivre) 
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L'ensemble. — |, Quel est le plus grand désir des trois enfants ? — Vont-ils pouvoir 
le réaliser ? — 2, Que se passe-t-il le lendemain matin dans la maison ? — 3. Com- 
ment s'appelle le chien ? — Est-il beau ? — Est-ce un bon chien de berger !? 


Irc partie. — Maurice, Jean-Claude et Françoise seront bergers pendant toute 
une journée, — |. Avec qui iront-ils garder les bêtes ? — 2. Pourquoi le grand- 
père a-t-il confiance en Marcel ? 

Mot expliquée. — Un aïde est une personne qui en aide une autre. Les enfants 
vont faire une partie du travail de Marcel, 


2t partie. — Les enfants font feurs préparatifs. — |. Queiles chaussures mettent- 
ils ? — 2. Que mangeront-ils au cours de la journée ? — Que boiront-ils ? 
Mots expliqués. — .En quoi est une musette ? — Les enfants sont bien équipés : 
ils ont les vêtements et la nourriture qu'il leur faut pour passer une journée dans 
les champs. — Retentit : se fait entendre très fort. 


3° partie. — Finaud n'est pas très beau, mais c'est un excellent chien de ber- 
ger. — Relevez les deux phrases qui contiennent Île portrait de Finaud. 
Mots expliqués. — Précède : marche devant, — Deux braises ardentes : des braises 
sont les charbons qui restent quand le bois est brûlé ; elles sont ardentes quand elles 
sont encore en feu, Par leur éclat magnifique, les yeux de Finaud ressembient à 
deux braises ardentes. — Frémit : tremble, — Vigilant : qui surveille attentivement 
les bêtes de son troupeau. — Docile : Finaud fait tout ce que le berger lui com- 
mande, sans caprice. 


Exercice. — Pourquoi un chien de berger doit-il être inteiligent ? vigilant ? docile ? 
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8. Les petits bergers (suite) 


1. Marcel ouvre la porte de l'étable et détache ses bêtes. 

Il commence par les gros bœufs aux pas pesants qui semblent 
avoir peine à avancer et s'arrêtent pour meugler. Puis, viennent 
les vaches, aussi lourdes et aussi lentes, et, enfin, les jeunes 
bœufs et les génisses, qui courent gauchement pour se dégour- 
dir Îles jambes. Marcel détache ensuite la chèvre. 

Il se dirige vers la bergerie, ouvre la porte ; serrées les unes 
contre les autres, le bélier en tête, les brebis tentent de sortir 
toutes à La fois, suivies de leurs agneaux qui ne paraissent pas 
encore très solides sur leurs pattes. 

Mê ! ME I c’est un concert assourdissant, dominé bientôt 
par Ja voix de Marcel. 

« Allons, en route ! » et, d'un coup sec, 1l fait claquer son 
fouet en l'air. 


2. Alors, le troupeau s'ébranle, sort de la cour et se dirige 
à travers le village jusqu'au chemin qui conduit aux prés avoi- 
sinant la forêt. Fière de la grosse cloche qu'elle porte au cou, 
la plus ancienne des vaches marche en avant. Finaud, toujours 
en éveil, court sur les côtés et ramène dans le rang les bêtes 
_indociles. 
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Puis bêtes et enfants s'engagent dans les prairies, 

Encore quelques pas, et le troupeau reconnait l'emplacement 
où :l pourra s'arrêter pour brouter : c'est un petit plateau d'où 
l'on domine tout le village, 


3. Conduites par le bélier, les brebis, suivies de leurs petits 
agneaux, se massent dans la partie la plus élevée. Les vaches, 
accompagnées des veaux et des génisses, et guidées par la plus 
ancienne, celle qui porte Ja cloche, se rapprochent de [la forêt. 
À midi, quand le soleil sera chaud, elles iront se coucher à l'ombre 
et, tout en ruminant, elles chasseront de leur longue queue les 
mouches bourdonnantes. Quant à la chèvre, elle s'en va, à 
l'écart, se dresser contre Îles buissons pour atteindre les feuilles 
les plus hautes. 

Finaud fait deux ou trois fois le tour du troupeau pour s'assu- 
rer que tout le monde est bien en place, et aussi pour bien 
montrer qu'il est présent et qu'il fait bonne garde. Puis, avisant 
un petit monticule, 1] va s'y percher et, du regard, surveille 
de tous côtés. 

À présent, nous pouvons Jouer. 


Mme REYNIER et F, BROUTET,. Le Livre des Métiers (Delalain, édit.) 


L'ensemble. — 1}. Quelles sont les bêtes que Marcel fait sortir ? — 2, Où s'en va tout 


le troupeau ? — 3. Où va se percher Finaud quand toutes les bêtes sont en place ? 
[ré partie. — Marcel fait sortir les bêtes. — |. Les bœufs et les vaches courent-ils 
en sortant de l'étable ? — Pourquoi? — 2, La sortie des moutons est-elle bien 


décrite ? Relisez le passage en imaginant la scène. 


Mots expliqués. — Génisse ; jeune vache, — Gouchement : d'une manière gauche, 
maladroite, — Se dégourdir les jambes : leur redonner du mouvement, — Dominé : 
surpassé. La voix de Marcel est plus forte que les bélements. | 


2 partie. — Le troupeau s'en va vers son pâturage. — |, Qui marche en avant ? 


— Pourquoi porte-t-elle une cloche ? — 2. Que fait Finaud ? 
Mots expliqués. -— S'ébronlte : se met en mouvement. — Avoisinant la forêt : dans 
le voisinage de Îa forêt, — En éveil : attentif. — S'engager : s'avancer, — Domine : 


découvre (on est placé plus haut). 


3 partie. — Les bêtes se dirigent vers les endroits qu’elles préfèrent ; Finaud 
fait bonne garde ; les enfants peuvent jouer. — ]. Où se massent les moutons? 
— 2. Où se dirigent les vaches ? — 3. Où la chèvre s'en va-t-elle ? — 4, Pourquoi 
Finaud fait-il plusieurs fois le tour du troupeau ? 
Mots expliqués. — Se massent : se groupent en se serrant les uns contre les 
autres. — Les vaches ruminent : elles raméënent l'herbe dans la bouche et la mächént 
lentement. — À f'écort : dans un autre endroit où elle sera seule. — Aviser : aper- 
cevoir, — Monticule : petite élévation de terrain. 


Exercice. -— Observez la gravure. — Que vient de faire Marcel ? -— Que se passe-t-il 
aiors 2? 
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9. À l'étable 


um 


L'histoire se passe en Suède. Une pelile orpheline de douze ans, Gulla, 
vient de devenir la servante de pauvres fermiers. Elle se montre frès cou- 
rageuse el fait son frabail gatment. 


I. Gulla prit le seau à lait et descendit dans l’étable. 5a 
maîtresse Jui avait expliqué la veille que ce serait dorénavant sa 
tâche de traire la vache. 

I] pleuvait plus que jamais. L'eau formait de véritables ruis- 
seaux le long du sentier qui descendait vers l'étable. Floc, floc, 

disaient les petits sabots au bout relevé. 

 Gvlls fut reçue par un meuglement. Elle caressa la vache et 
la chatouilla entre Îles cornes. 

ÏT n'était pas difficile de comprendre que la vache voulait 
dire qu'elles étaient maintenant une paire d'armes. 

«e Je te remercie, ma belle, ma toute gentille. D) 


2. Elle bavarda tant avec la vache que le bœuf trouva que 
c'était exagéré ; passant la tête par-dessus la planche de sépa- 
ration, 1] parvint à donner un coup de tête dans les reins de 


Gulla. 
—7ÿ — 


— Beu-eu, beugla-t-il d’un ton rauque et imsolent. 

Gulla repoussa en riant la tête de l'animal: 

— Qu'est-ce qui te prend ? Ne vois-tu pas que pour le 
moment Je cause avec la vache ? Bientôt ce sera ton tour, 
calme-to1. 


3, Gulla savait organiser son travail À douze ans, elle avait 
déjà plusieurs années d'expérience. 

Elle enldeva le fumier, nettoya la stalle, balaya le plancher 
de l'étable, mit une litière de paille à chacune des bêtes . Puis 
elle fit un mélange d'avorñe et d'eau pour les huit poules, 
qui perchaient au-dessus de la porcherie. 

Enfin, elle commença de traire, bien installée sur son petit 
tabouret, le seau entre ses genoux et la tête appuyée contre le 
flanc chaud de la vache. Ses doigts se serrèrent et se désserrè- 
rent selon un rythme bien mesuré, et les jets de lait tombèrent 
au fond du seau avec un bruit ronronnant. 


D'après Martha SANDVALL-BERGSTROM, Gulla, Fille de la Colline (Editions G.P.) 


r Cl 
Lans] 


L'ensemble, — 1, Où se rend la petite fille? — Quelle bête caresse-t-elle d'abord ? 
— 2, Que fait le bœuf? — Pourquoi? — 3, Gulia sait-elle bien travailler ? 


ir partie, — Gulia se rend à l'étable. Eîile caresse la vache et lui parie. — 
l, Pourquoi Gulla prend-elle le seau à lait ? — 2, Comment l'accueille la vache ? 
— 3, Est-elle contente d'être caressée ? — Que fait-elle comprendre à Gulla ? 


Mots expliqués. — L'étable est destinée aux bœufs et aux vaches. — Dorénavant : 
désormais, à partir de ce moment-là. — Meuglement : cri du bœuf et de la vache. 
On emploie plus souvent le mot beuglement. à 


2® partie. — Le bœuf est jaloux. 1l donne ur coup de tête à Gulla pour qu’elle 
s'occupe de jui. — 1. Gulla n’a pas eu mal. Quelle est la phrase qui nous l’indi. 
que ? — 2. Que dit Gulla au bœuf pour le calmer ? 


Mots expliqués. — C'était exagéré : cela duraïit trop longtemps. — Rauque : rude. 
— {nsolent : impoli, effronté, 


3° partie. — Bien que toute jeune, Gullä sait organiser son travail. — |. Elle 
commence par nettoyer l'étable, Que fait-elle pour cela ? —- 2, Que fait-elle en- 
suite ? — 3. Pourquoi serre-t-elle le seau entre ses genoux ? 


Mots expliqués. — Organiser son travail : le faire dans l'ordre qui convient, — 
Stalle : compartiment réservé à chaque vache ou à chaque cheval, — Litière : paille 
ou herbe qu'on étend sous les bestiaux, dans les stailes et dans les écuries. — Un 
rythme bien mesuré : Îles gestes de la petite fille se succèdent régulièrement ; elle 
sait bien traire. — Un bruit ronronnant : qui imite Île ronron du chat. 


Exercice. — Vous aussi, vous savez gagner l’amitié d’un chien, ou d'un chat, ou d'une 
autre bête. Que faites-vous pour cela ? 


La 
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10. Les camarades 


Un pelit garçon, Yves Preux, dont la maman esl instilutrice, vient 
d'entrer dans la classe du cours éléinentaire. Îl a pour voisin un très 
mauvais camaräde, qui le fait consfamment punir. Îl est très malheureux. 


I. Je n'avais plus de goût au travail, je n'aimais plus l’école. 

— Cet enfant est malheureux, dit un jour mon père. Maman, 
il faut voir cela. 

On fit une enquête, on m'interrogea. À Ja fin, à bout de 
résistance, Je racontai toutes les méchancetés de Visouroux. 

Ma mère et le Directeur m'écoutaient attentivement. Monsieur 
le Directeur me caressa la joue. Maman m'embrassa. Je m'apaisal. 


2. Calbrix fut placé près de moi. Il arriva, heureux, avec sa 
bonne figure et son gentrl sourire ; 1l portait péêle-mêle entre 
ses bras toutes ses affaires : ses livres, son plumier de bois et 
ses trésors : deux boîtes d’allumettes pleines de perles de porce- 
laines colorées, et surtout, ah ! surtout... un porte-plume en OS, 
avec un verre grossissant où l'on voyait l'image du pont trans- 
bordeur de R.…, avec des bateaux sur le fleuve. 
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3. Calbrix possédait une infinité de porte-plumes. Il écrivait 
si bien ! Mais il défendait absolument qu'on y touchât. 

Moi, j'étais son ami, ce n'était pas pareil. J'étais admis à les 
regarder. 

— Dis, Calbrix, montre-le moi encore. 

Et Calbnix, bon garçon, me prêtait le porte-plume en os et 
me laissait voir longtemps la belle image. 


4, Rapidement, je repris couleurs et confiance. J'avais connu 
le désespoir. Je retrouvai la joie de vivre, les heures claires de 
l'école, les détentes heureuses des récréations. Plus de piquet, 
partant plus de : pleurs. 

Comme je respirais mieux et plus librement ! Comme je me 
hvrais Joyeusement maintenant aux Jeux enchantés de mon âge ! 
Non, le cœur ne me pesait plus. 


D'après G, LE SIDANER. À la Volette (R. Julliard, édit.) 


L'ensemble. — |]. Qui à interrogé Yves ? — 2. Qui, après cette enquête, a été placé 
à côté de lui ? — 3. Comment Calbrix montre-t-il qu'il est un bon camarade ? — 
4, Queis changements se produisent pour Yves ? 


ire partie. — Le Directeur de l'école et la maman d'Yves découvrent pourquoi 
l'enfant est malheureux: — |, Yves n’a pas raconté tout .de suite [les méchancetés 
de Vigouroux. Pourquoi ? — 2. Que font le Directeur et la maman pour apaiser 
l'enfant ? 


Mots expliqués. — On fait une enquête quand on interroge des personnes pour 
connaître la vérité. — À bout de résistance. Pendant longtemps, Yves ne voulut 
rien raconter ; il résistait aux personnes qui l'interrogeaient. Finalement, il n'eut plus 
la force de cacher la vérité, il était à bout de résistance. + 


2 partie. — Calbrix, excellent camarade, est placé à côté d'Yves. — |. Relevez 

les deux détails qui fe rendent sympathique. -— 2. Quel est, parmi ses trésors, celui 
qu'Yves préfère ? 
Mots expliqués. — Pêle-mêle : en désordre, — Verre  grossissant : qui fait 
paraître les objets plus gros. — Un pont transbordeur permet de faire passer Îles 
personnes et les marchandises d'une rive à l'autre sur un grand fleuve ou dans un 
port. Î|l y a des ponts transbordeurs à Rouen, Nantes, Marseille, etc. 


3° partie. — Calbrix prête à Yves le porte-plume en os. — |. Pourquoi Calbrix ne 
veut-il pas qu'on touche à ses porte-plumes ? — 2. Pourquoi accepte-t-il de prêter 
à Yves le porte-pluime en os 1 


Mot expliqué, — Une infinité : une grande quantité, 
4 partie. — Yves retrouve la jolie de vivre. — Il joue avec plaisir. Relevez Îa 
phrase qui l'indique. 


Mots expliqués. — Détente : repos après le travall fait en classe. — Partant : par 
conséquent, — Enchantés : qui transportent les enfants dans un monde merveilleux, 


Exercice. — Comme Yves, vous avez un bon camarade. Comment s'appelle-t-il ? — Que 
fait-il pour vous ? — Que faites-vous pour lui? 
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11. La récréation 


nd 


La scène se passe au Canada, dans l'île de la Petite Poule d'eau, 
isolée dans une région de grands lacs. Une école a élé ouverte, Bâätie 
par de seul habilant de l'ile, le fermier Tousignant, elle sera fréquentée 
par ses sepl enfants. L'insliluirice comuinence son premier jour de classe. 
Très émue, la maman n'a cessé de regarder lécole. 


Î. À deux heures et dernie, l’école se vida pour la récréation. 
Luzina s'avança sur le seuil de la maison, bien persuadée que 
les enfants ne feraient qu'un saut jusqu'à elle pour lui faire 
part des progrès accomplis. 

Mais toute la classe lui passa au nez en tourbillon. Elle 
_volait derrière Mademoiselle. 

Flle atteignit une partie de l'ile quelque peu éloignée, d'une 
belle surface plane et, s'y disposant en cercle, elle commença 
les évolutions d'un jeu que la maîtresse dirigeait en chantant. 
Le vent apporta à Luzina quelques bribes de la vieille chan- 
son : 






« Savez-vous planter les choux... 
À la mode, à la mode...» 
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2. Que c'était gracieux, ces jeux d'enfants civilisés, à travers 
le va-et-vient des brebis, leur plainte ennuyeuse, et l'éternelle 
piaillerie des poules d'eau ! | 

Luzina s'avança un peu au dehors pour mieux voir la ronde. 
Elle avait chanté et mimé [la chanson autrefois. Elle [a con- 
naissait bien. On commençait par planter les choux avec les 
mains. Âvec Îles pieds ensuite. On fimssait avec la tête, et c'était 
le plus drôle. 


3. Justement, on riait beaucoup là-bas. Mademoiselle mon- 
trait comment planter Îles choux avec le nez. Dans leur zèle 
d'imitation, les enfants piquaient tous leur nez en terre et rele- 
vaient Jeur fond de culotte. Ils riaient avec délice. 

Mademoiselle savait les faire rire comme jamais [Luzina ne 
les avait entendus rire. Elle savait tout obtenir d'eux. Ainsi elle 
frappa ses mains l'une dans l'autre et, aussitôt, ils s’alignèrent 
et redevinrent fort sérieux, appliqués à marcher comme Made- 
moiselle. 


Gabrielle ROY. La Petite Poule d'Eau (Flammarion, édit.) 
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L'ensemble. — |, Qui dirige la ronde ? — 2. Ce jeu plaît-il à [a maman ? — 3, Que 
font les enfants quand [a récréation est finie ? 


lé partie. — Pendant la récréation, la maîtresse dirige la ronde. — Les en- 


fants se sont-ils arrêtés en passant devant la maman ? — Pourquoi ? 


Mots expliqués. — Persugdée : la maman croyait fermement que les enfants vien- 
draient chez elle, — En tourbillon : aussi vite qu'un tourbillon. On aurait dit que Îla 
Classe volait. — Plane : plate, unie (masculin : plan). — Evolutions : déplacements. 
— Bribes : petites parties : la maman n'entendait que quelques mots. 


2® partie, — La maman est heureuse de voir les enfants jouer de cette façon. 
— |, Comment trouve-t-elle ce jeu ? — 2. Quand a-t-elle chanté cette chanson ? 


Mots expliqués. — Civilisés : les enfants de Luzina avaient toujours vécu seuls, 
ils étaient un peu sauvages ; grâce à l'institutrice, ils vont apprendre comment on 
vit en société ; ils vont se civiliser. — Eternelle picillerie : la piaillerie désigne les 
cris répétées des oiseaux ; elle est éternelle parce qu'elle ne s'arrête jamais. — 
Mimer, c'est imiter par des gestes. 


3 partie. — Les enfants jouent de tout leur cœur ; mais le jeu cesse au signal 
de Mademoiselle. — |. Que montre Madernoiselle aux enfants ? — 2. Comment 
rient-ifs ? 

Mots expliqués, — Zèle : les enfants mettent beaucoup d'ardeur à imiter la mai- 
tresse ; ils font preuve de zèle. — Avec délice : avec un très grand plaisir. Quelque 
Chose de très bon est délicieux ; donnez des exemples, 


Exercice. — La maman n'a-t-elle pas un peu de peine au début de la récréation ? Pour- 
Quoi ? — Mais. ensuite, elle est heureuse ; dites pour quelles raisons. 





12. Les jeux à lécole 


I. Au lycée, Paul jouait à la balle au chasseur ou aux quatre 
coins. Dans les deux cas, 1l fallait désigner le gibier ou le 
(4 pot ), 

La balle au chasseur consiste à atteindre avec une balle de son 
le gibier qu s'enfuit à toutes Jambes. 

Aux quatre coins, on est cinq garçons. Celui du milieu, le 
« pot », s'efforce de prendre la place de celui qui occupe un 
coin au moment où 1] change de place avec un autre (Celui 
dont la place a été prise devient le « pot » à son tour. 


2. Mais le jeu qui triomphait, c'était le jeu de billes. 

Paul avait appris de son père à jouer aux billes. Les petits 
garçons de Toulouse sont, en effet, grands joueurs de billes. 
Ils ne vous pousseront pas les billes comme on lance un caillou. 
Non. Appuyant, non pas l'ongle, mais la phalange du pouce 
droit sur la bille, ils la calent à l'intérieur de la deuxième pha- 
lange de l'index et la lancent avec précision jusqu'à trois mètres. 

C'est ainsi que Paul jouait aux billes. Dans sa classe personne 
ne jouait aussi bien que lu. Aussi raflait-11 toutes les billes 
réumies dans le petit triangle de l'enjeu, sans difficulté, chaque 
fois qu'il jouait... 


D — 


3, Des imprudents avaient Joué conire lui de ces merveil- 
leuses billes irisées où toutes les couleurs tournaient en spirale à 
l'intérieur du verre. Îl y en avait des grosses, des petites, il 
les avait gagnées…. 

Il avait même pu, contre un certain nombre de billes de 
verre, acquérir deux très belles billes dont 1il se servait pour 
K( attaquer », une en agaie toute blonde, l'autre en onyx cerclée 
de blanc et de noir. 

Chez hu, les billes s’entassaient dans des boîtes de bois et de 
carton. ÆEllés avaient fim par s’animer pour lui d'une vie parti- 
culière. Petit garçon seul, sans frères, sans sœurs, sans copains 
avec qui jouer, il avait peuplé sa solitude de la foule des billes. 


D'après Paul VAILLANT-COUTURIER. Enfance (Editions Hiex et Aujourd'hui) 


L'ensemble, — 1, Quels sont les deux jeux dont parle l'auteur dans la première partie ? 
— 2, Quel est le jeu qui a le plus de succès ? — Paul est-il adroit ? — 3. Paul 
possède de très belles billes. En quoi sont-elles ? 


IC partie, — Les élèves jouent à la balle au chasseur et aux quatre coins. — 
Pour désigner le gibier où le « pot », les enfants chantent une courte chanson qu'on 
appelle une comptine. Quelles comptines connalë$ez-vous ? 

Mot expliqué. — Dans un lycée, il y a de très grands élèves, mais aussi de jeunes 
élèves. Connaissez-vous une ville où ïl y a un lycée ? 


2€ partie. — Le jeu préféré est le jeu de billes, — 1. Savez-vous lancer les billes 
comme Paul ? — imitez le geste. — 2. Jouez-vous aux billes dans votre école ? — 
À quel moment de l’année !? 
Mots expliqués. — Le jeu de billes triomphait : C'est lui qui avait Îe plus grand 
succès. — Phalange : chaque partie des doigts. Combien le pouce a-t-il de phalanges 1 


— Et les autres doigts ? — Caler : la bille est serrée contre Fa deuxième phalange ; 
elle ne peut pas bouger. — Rafler : ici, gagner. Rafler, c'est enlever rapidement, 
sans rien laisser, — L'enjeu : ici, les billes que les enfants mettent au jeu à chaque 


partie, et qui sont prises par celui qui gagne. 


3% partie. — Paul possède de très beiles billes. Toutes ses billes s'entassent chez 
lui dans des boîtes. — !. Pourquoi ces billes de verre sont-elles mervellleuses ? — 
2. Paul posséde deux billes encore plus belles. Comment sont-elles ? 


Mots expliqués. — frisées :.qui ont les couleurs de l'arc-en-ciel, — £n spirale : en 
faisant une courbe comme un tire-bouchon. — Agate : pierre très dure et un peu 
transparente ; il'y a des agates de différentes couleurs. — Onyx : variété d'agate, 
avec des bandes colorées. — $S'entassaient : étaient mises les unes sur les autres, en 
tas : il y en avait une très grande quantité. — S’animer : il Îles considérait comme 
des choses -vivantes, — Solitude : état de celui qui vit seul, qui est solitaire. 


Exercice. — Quels sont les différents jeux pratiqués actuellement dans la cour de 
l'école ? — Quel est ceiui que vous préférez ? — Avec qui jouez-vous ? 
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V. LA CHASSE. LES BOIS EN AUTOMNE 








13. L'ouverture de la chasse 


C'est un jeune perdreau qui fail ce récil. 


F, Vous savez que les perdreaux vont par bandes et nichent 
ensemble au creux des sillons pour s'enlever à la moindre 
alerte. Notre compagnie à nous est gaie et nombreuse, établie 
en plaine sur la lisière d'un grand bois. 

Bien emplumé, bien nourri, je me trouvais très heureux de 
VIVTE. 

Pourtant quelque chose m'inquiétait un peu, c'était cette 
fameuse ouverture de la chasse dont nos mères commencçaient 
à parler tout bas entre elles. Un ancien de notre compagnie 
me disait toujours à ce propos : 

« N'aie pas peur, Rouget. Je te prendrai 
avec moi le jour de l'ouverture et Je suis 
sûr- qu ïl ne t'arrivera rien. ? 


2. C'est un vieux perdreau très malin. 
Tout Jeune il à reçu un grain de plomb 





dans l'aile, et, comme cela l'a rendu un peu lourd, il y regarde 
à deux fois avant de s'envoler, prend son temps et se tire 
d'affaire. | 

Souvent 1l m'emmenait avec lui jusqu'à l'entrée du bois. Il y 
avait là une singulière petite maison, nichée dans Îles châtai- 
oniers et toujours fermée. 

« Regarde bien cette maison, petit, me disait le vieux ; quand 
tu verras de la fumée monter du toit, le seuil et les volets 
ouverts, ça ira mal pour nous. ? 

Et moi je me fias à lu, sachant quil n'en était pas à sa 
première ouverture, 


3, En effet, l'autre matin, au petit jour, J'entends qu'on rap- 
pelait tout bas dans le ‘sillon : 

« Rouget ! Rouget ! » 

C'était mon vieux perdreau. Il avait des yeux extraordinaires. 

Je le suivis, à moitié endormi, en me coulant entre les mottes 
de terre sans voler, sans presque sauter, comme une souris. 


(À suivre) 


L'ensemble. — !. Comment” s'appelle Île jeune perdreau ? — Qu'est-ce qui l'inquiète ? 
— 2, Que montre un vieux perdreau à Rouget ? Quand cela ira-t-il mal pour les 
perdreaux ? — 3, Que se passe-t-il un matin ? 


Ir partie. — L'ouverture de Ja chasse donne de l’inquiétude à Rouget. — Que 
fera un vieux pérdreau ce jour-là ? 


Mots expliqués. — Perdreaux : jeunes perdrix. Ici, le mot est employé pour 
perdrix, — Les sillons sont creusés par une charrue ; les perdreaux vivent dans un 
champ labouré. — S'enlever : s'envoler, — Alerte : menace d'un danger. — Les 
perdrix vivent par groupes appelés compagnies. — Etablie : fixée, installée. “— 

lisière : bord. — Emplumé : le corps couvert de plumes ; Îes plumes du jeune 
perdreau ont fini de pousser. — fameuse : dont on . parle beaucoup à cause de la 
frayeur qu'elle inspire, — Ouverture de la chasse : premier jour de l’année où il est 
permis de chasser, 


2° partie. — Il y a une petite maison qu'il faut surveiller. — 1. Cette maison 
est un rendez-vous de chasse, Pourquoi est-elle toujours fermée avant l'ouverture de 
chasse ? — 2, Qui l'ouvrira et y fera du feu ? — Quel jour cela commencera-t-il ? 
Mots expliqués. — il y regarde à deux fois : il fait bien attention. — Singulière : 
qui ne ressemble pas aux autres maisons. — Nichée : ici, placée au milieu des chä- 
talgniers comme un nid dans un arbre. — Seuil : ici, la porte. — Je me fiais à lui : 
j'avais confiance en lui. 


3© partie. — Un matin, le vieux perdreau appelle Rouget : ils quittent le sillon 
avec précaution. — |. Avez-vous deviné pourquoi le vieux perdreau à des yeux 
extraordinaires ? — 2, Comment s'en vont les deux perdreaux ? 
Mots expliqués, — Au petit jour : de très bonne heure, alors qu'il ne fait pas 
encore bien clair. — Se couler : se glisser. 
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14. L'ouverture de la chasse (suite) 


Ï. Nous allions du côté du bois ; et je vis en passant qu'il 
y avait de la fumée à la cheminée de la petite maison, du Jour 
aux fenêtres, et, devant la porte grande ouverte, des chasseurs 
tout équipés, entourés de chiens qui sautalent. Comme nous 
passions, un des chasseurs cria : « Faisons Îa plaine ce matin, 
nous ferons le bois après déjeuner. » 

ÂAlors je compris pourquoi mon vieux compagnon nous emme- 
nait d'abord dans la futate. Tout de même Île cœur me battait 
en pensant à nos pauvres amis. 


2. Tout à coup, avant d'atteindre la lisière, des chiens se 
mettent à galoper de notre côté. 

« Rase-toi, rase-toi ! » me dit le vieux en se baissant. 

En même temps, à dix pas de nous, une caille effarée ouvrit 
ses ailes et son bec tout grands, s'envola avec un cri de peur. 
J'entendis un bruit formidable, et nous fûmes entourés par une 
poussière d'une odeur étrange, toute blanche et toute chaude. 
J'avais si peur que je ne pouvais plus courir. Heureusement, 
nous entrions dans le bois. 


3. Dans les champs, c'était une terrible fusillade. Je voyais 
la plaine grande et nue, les chiens courant, furetant dans Îles 
brins d'herbe, dans les javelles, tournant sur eux-mêmes comme 
des fous. Derrière eux, les chasseurs juraient, appelaient ; les 
fusils bnillaient au soleil. 
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Ün moment, dans un petit nuage de fumée, Je crus voir 
voler comme des feuilles éparpillées. Mais mon vieux perdreau 
me dit que c'étaient des plumes ; et en effet; à cent..pas devant 
nous, un superbe perdreau gris tombait dans le sillon en ren- 
versant sa tête sanglante. 


4, Quand le soleil fut très haut, la fusillade s'arrêta subite- 
ment. Les chasseurs allaient vers la petite maison. Îls causarent 
entre eux, le fusil sur l'épaule, discutaient Îles coups, pendant 
que leurs chiens venaient derrière, harassés, la langue pendante. 

« [ls vont déjeuner, me dit mon compagnon ; faisons comme 
EUX. 


Alphonse DAUDET. Les Emotions d'un Perdreau Rouge. Contes du Lundi, 


L'ensemble. — |. Que voient Rouget et son compagnon devant la petite maison ? — 
2. Sur quel oiseau est tiré le premier coup de fusil ? — 3. Que se passe-t-il dans Îles 
champs ? — 4, Que font les chasseurs à fa fin de la matinée ? 


[Te partie, — Rouget et son compagnon voient les chasseurs et les chiens devant 
fa petite maison. — |. Où les deux perdreaux vont-ils se cacher ? — Pourquoi ? — 
2. Rouget est très inquiet en pensant à ses amis. — Pourquoi ? h 
Mots expliqués. — Du jour : de la lumière. — Tout équipés : ayant tout ce qu'il 
faut pour chasser, — Faisons {a plaine : parcourons la plaine pour découvrir le gibier 
qui s'y trouve. — Üne futaie est une forêt où les arbres sont très grands. 


22 partie, — Le premier coup de fusil est tiré sur une caille ; les deux per- 
dreaux se cachent dans le bois, — |. Pourquoi les deux perdreaux se baissent- 
ils ? — 2, Qu'est-ce qui produit un bruit formidable ? — Qu'est cette poussière 
dont parle Rouget ? — 3. Comment se manifeste la frayeur de Rouget ? 


Mots expliqués. — Se raser : se baisser pour ne pas être vu, Ce verbe s'empioie 
pour les perdrix et les lièvres, — La caille est un oiseau plus petit que la perdrix, 
— Éfjlarée : effrayée, épouvantée. — Etrange : le perdreau n'avait jamais senti pa- 
reille odeur. 


3 partie. — Rouget fait le récit de la chasse dans les champs. — Que voient 
Rouget et son compagnon à cent pas devant eux ? 


Mots expliqués. — Dans une fusillade, de nombreux coups de fusils sont tirés. — 
Fureter, c'est chercher partout avec soin. — Les jovelles sont les petits tas de céré- 
ales qu'on laisse sur les sillons avant de les lier en gerbes. — Eparpillées : répandues 
çè et là — Songlante : tachée de sang. 


4 partie, — La fusillade s'arrête ; les chasseurs vont déjeuner. 


Mots expliqués. — Discutaient les coups : se demandaient s'ils avaient tiré au bon 
moment, -— Huorassés : extrémernent fatigués. 


Exercice. — Relisez plusieurs fois, dans la troisième partie, les deux phrases qui mon- 
trent les chiens et les chasseurs dans la plaine. Reproduisez-les de mémoire. 
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15. Feuilles mortes 


Ï. Voici l'automne. Le vent qui souffle dans les bois fait 
tournoyer les feuilles mortes. Les châtaigniers sont déjà dépouil- 
lés et dressent dans le cel leur noir squelette. Voici que torm- 
bent Îles feuilles des hêtres et des charmes. Les bouleaux et 
les trembles sont devenus des arbres d'or, et seul un grand 
chêne garde encore sa verte couronne. 


2. La matinée est fraîche ; un vent aigre agite le cel gris 
et rougit les doigts des petits enfants. Pierre, Babet et Jeannot 
vont ramasser les feuilles mortes. Elles serviront de litière à 
Riquette, la chèvre, et à Roussette, la .vache. Pierre a pris sa 
hotte ; c'est un petit homme. Babet a pris son sac ; c'est une 
petite femme. Jeannot les suit avec la brouette. 

Îls ont descendu la côte en courant. À l'orée du bois, ils ont 
rencontré les autres enfants du village, qui viennent aussi faire 
provision de feuilles mortes pour l'hiver. 

Voilà les enfants à l'œuvre. Les garçons font leur tâche en 
silence. C'est qu'ils sont déjà des paysans et que les paysans 

_ À parlent peu. Il n'en est pas de même des paysannes. 
. Nos petites filles font marcher leur 

A langue tout en remplissant les 
“ paniers et les sacs. 







= LS -? L = - = Dre Tes min 
a k a a ' : . à ti * u LE 
e \ Fan hd. Fer d À re = F Le + 
"mi j ï Î | L LA à [" - e " TP 4 
- Li nl Li - = ï ea ni L. Jus "M 
5 # + 4 [ L. . r 
à Di né A Re EI 7 _h (RTL k li " a FA 6 
7 . : | À k 12 mn E 
AN au Mises. 
1 7 = ” 1; Lu | À k | | ES “æ be ? - 3 
Es Eur Le Ed cd ES ten ri PE 
PR 5 rer . = TA, mit . HE db à 
= L À LI = " ee ul r L | =" _ : 4 e u. 4 E 
“4 % : . " Ad + Sa Er rl > S 
PH : Li . » = à ra æm* st s ge: Hi] 
ML © e | “ 2 ja , < 
LL ra un * ; 
« C À. | ” = my 


3. Cependant le soleil qui monte réchauffe doucement la 
campagne, Des toits du hameau s'élèvent des fumées légères 
comme des haleines. Les enfants savent ce que disent ces fumées. 
Elles disent que la soupe aux pois cuit dans la marmite. Encore 
une brassée de feuilles mortes et Îles petits ouvriers prendront 
la route du village. La montée est rude. Courbés sous le sac 
ou penchés sur la brouette, ils ont chaud et la sueur leur monte 
au front. Pierre, Babet et Jeannot s'arrêtent pour souffler. 

Mais [a pensée de la soupe aux pois soutient leur courage. 
Poussant et soufflant, ils arrivent enfin. Leur mère, qu les 
attend sur le pas de la porte, leur crie : « Allons, Îles enfants, 
la soupe est trempée. ) | 

Nos arnis La trouveront excellente. Il] n'est si bonne soupe 
que celle qu'on a gagnée. 


A, FRANCE, Jüilles et Garçons (Hachette, édit.) 


L'ensemble. — I. Les arbres des bois perdent-ils leurs feuilles au même moment ? — 
2. Comment s'appellent les deux petits garçons ? et fa petite fille ? — où vont-ils ? — 
3. Peinent-ils beaucoup pour revenir à la maison ? 


[*C partie. — Les uns après les autres, les arbres des bois perdent leurs feuilles. 
— |. Quels sont les arbres qui sont dépouillés les premiers ? — 2. Pourquoi l'auteur 
dit-il que les bouleaux et les trembles sont devenus des arbres d'or ? — 3, Quel est 
l'arbre qui garde ses feuilles le plus longtemps ? 


Mots expliqués. -— Tournoyer : tourner sur place ; faites le geste. — Les chà- 
taigniers sont dépouillés : le vent a enlevé toutes [leurs feuilles. 

2 partie, — Les enfants vont ramasser les feuilles mortes. — À quoi serviront- 
elles ? = 
Mots expliqués, — fraiche : un peu froide. — Aigre : vif et froid. — Litière : ici, 
feuilles sur lesquelles coucheront la chèvre ec la vache, — Orée : bord (en parlant 
d’un bois). — Faire provision : ramasser en grande quantité et mettre en réserve. 


3° partie, — Les enfants reviennent à la maison à la fin de là matinée. — |. Les 
enfants peinent beaucoup pour rapporter les feuilles mortes jusqu'a la maison. Relevez 


tous les détails qui l'indiquent. — 2. Pourquoi les enfants trouveront-ils la soupes 
excellente { | 

Mots expliqués. — Hameau : petit groupe de maisons écartées du centre de Îa 
commune. — L'haleine, c'est l'air qui sorc des poumons ; quand il fait froid, la 
vapeur d'eau que contient l'air expiré forme une buée. — Brassée : ce que Îles deux 
bras peuvent contenir. — Rude : pénible, parce que la pente est forte, — Le bas 


de Ja porte : le seuil, 


Exercice. — Relevez dans la lecture les noms des arbres qui perdent leurs feuilles en 
automne. — Connaissez-vous d'autres arbres qui font de même? — Pouvez-vous 
citer des arbres dont les ‘feuilles ne tombent pas ? 





16. Le vent 


Sur la bruyère longue. infiniment, 
Voici le vent cornant novembre : 
Sur la bruyère, infiniment, 
Voici le vent 
Qui se déchire et se démembre, 
En .souffles lourds battant les bourss. 
Re. Voici le vent, 
um ‘W Le vent sauvage de novembre. 
Le vent rafle, le long de l'eau, 
Les feuilles mortes des bouleaux, 
Le vent sauvage de novembre ; 
Le vent mord, dans les branches, 
Des’ nids d'oiseaux. 
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Sur la bruyère, infiniment, 
Voici le vent hurlant, 
_ Voici le vent cornant novembre. 


“+ 


Emile VERHAEREN. 
Les villages illusoires (Mercure de France, édit.) 


Par son mouvement, ses répélilions el ses sonorités, ce poème f{raduil 


à mervetile le déchaînement du vent sur l’immense plaine de Flandre. 


La première strophe annonce l’arrivée du vent d'automne, — Le If! vers évoque 


l'étendue sans fin et monotone de la plaine ; on le dira lentement et doucement, en 
allongeant les syllabes des mots « longue » et «infiniment ». — Au 22 vers, marquer 
un bref arrêt après le mot « vent » et élever la voix sur le mot « cornant ». Sou- 
tenir la voix à la fin du 4€ vers. — Animer la diction aux vers 5 et 6, qui ex- 
priment f'acharnement du vent contre les habitations des hommes. 


Au premier vers, il faut prononcer : bruyère (le mot qui suit commence par une 
consonne) ; au 6© vers, prononcer : souffle ; au 82 : sauvage. 


Cornant novembre : annonçant les mauvais jours à grand bruit, comme s'il soufflait 


dans une corne. — Le vent est considéré comme une personne ; afin de-souffler 
partout, il se déchire et se démembre. — Sauvage : qui souffle avec une grande 
vloience. 


La deuxième strophe montre le vent s’acharnant sur les arbres. — On détachera 


La 


les mots rudes qui traduisent [a puissance mauvaise du vent : rafle, sauvage, mord. 
Prononcer : rafle, feuilles-mortes, sauvage. 


troisième strophe rappelle le début de la première. — II s'y ajoute l'adjectif 
<churlant », qui traduit la violence accrue du vent. Dire ces trois derniers vers d’une 
voix sonore. 
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17. Tristesse de l’automne 


Dans les forêts dépouillées, 
Déjà les feuilles rouillées 
Font un tapis de velours. 
Et l'on entend, de l'automne 
‘Gémir le chant monotone, 
Coupé par des sanglots lourds. 


Les frileuses hirondelles, 

Rasant le sol de coups d'ailes, 
Se rassemblent à grands cris, 
Et tous les oiseaux sauvages 
S'appellent sur les rivages, 
Près des étangs défleuris. 


Jean RICHEPIN. 
© La Chanson des Gueux (Fasquelle, édit.) 


Celle poésie évoque les ‘aspecls mélanco- 
ligues de l'automne : la chule des feuilles, 
le bruit du vent dans les branches, le 
départ des oiseaux. On la dira lentement, 
sur un {on grave, 





Première strophe. — Les trois premiers vers parlent de l'aspect des forêts en 
automne. — Elles sont dépouillées, c'est-à-dire qu'elles ont perdu toutes leurs 
feuilles : celles-ci sont rouillées (couleur de la rouille}, À cette tristesse s'ajoute le 
chant lugubre du vent, qui se manifeste par des gémissements (bruits qui ressem- 
blent à des plaintes) et par des « sanglots lourds » (quand le vent souffle fort, i 
fait un bruit qui ressemble à de gros sanglots}. 


Toute là strophe sera dite lentement, sur un ton grave. Un accent de regret sou- 
lignera le mot « déjà ». On appuiera un peu sur les mots de valeur placés à fa fin 
des vers et sur le verbe « gémir ». — Sept syllabes seront prononcées dans chaque 
vers ; on dira : feuifles. 


Deuxième strophe. — Les oiseaux vont nous quitter. — Un léger arrêt se produira 
au vers 2, après le mot « sol » ; une longue pause sera marquée à la fin du vers 3, 
— Les trois derniers vers seront dits avec une gravité accrue, en accord avec la 


sombre mélancolie du tableau. Allonger la 2€ syllabe de « s'appellent ». Lier les vers 
4 et S, ; 


Dans cette strophe, prononcer : frileuses ; rassemblent ; s'appellent. Les _liaisons 
obligatoires des mots « frileuses » et « rassemblent » avec iles mots qui les suivent 
se feront légèrement. | 


—. 
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VI LA FAMILLE“: PARENTS ET ENFANTS 





18. Tifernand et sa famille 
L'ifernand est un peltl garcon de neuf ans, qui habile à Paris. 


l. Pourquot on l'appelle Tifernand ? Parce qu il a un frère, 
Paul, qui est son ailné de six ans. Quand Tifernand vint au 
monde, Paul avait donc six ans ; je ne sais pas s'il se croyait 
très grand, mais le bébé dans son berceau lui paraissait bien 
petit. Paul le regardait, lui parlait, et quelques mois plus tard 
lui faisait faire des risettes en l'appelant : P'tit Fernand, p'tit 
Fernand | 

P'tit Fernand devint vite Tifernand pour toute la famille. 

De même, Henriette donna Rirette, parce que Tifernand, qui 
avait trois ans quand sa sœur vint au monde, trouva que Rürette 
était plus commode et plus joli. 

Le nom de famille de Tifernand ? c'est [Larnandin. 


2. [ifernand Lamandin habite chez ses parents, Passage des 
Serruriers, dans la troisième maison à ‘droite en venant de la 
rue des Ebénos. 

La porte de cette maison nest pas grande. On ne peut la 
franchir | sans être vu et observé par la concierge. Au bout du 
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couloir, il y a l'escalier. Sur le palier du premier étage, il ne 
fait pas clair du tout et ça sent la colle; quelque chose brille 
sur une porte : c'est une plaque de cuivre sur laquelle, en s'ap- 


prochant, on lit: 
RICORDEAU 
Cartonnages en tous genres 


Tournez le bouton S.V.P. 


Au deuxième étage de la maison, il y a des gens qu’on 
ne connaît pas, qu'on ne veut pas connaître, car ils tapent à 
leur plafond avec Île manche du balai quand, juste au-dessus 
d'eux, Rürette poursuit Tifernand autour de la table, 


3. Au troisième étage habitent donc les Lamandin, dans un 
logement qui n'est ni grand, ni très sain, ni très clair, mais qui 
est tenu avec beaucoup de soin et de propreté. Il y a la selle 
à manger avec sa table ronde sur laquelle Tifernand fait ses 
devoirs, lit où joue [le soir avant de se coucher, pendant que 
sa maman coud et que son père ht le journal. C'est dans [a 
salle à manger qu'on déphe le lit pour Rürette. Îl y a la chambre 
des parents et, plus petite, la chambre des deux garçons. 


FT _ (À suivre) 
L'ensemble. — ], Quel est le vrai prénom de Tifernand ? — 2. Où habite-t-il ? — 
3. À quel étage ? — Le logement est-il bien tenu ? — Par qui ? 


170 partie. — L'auteur nous parle de Tifernand, de son frère et de sa sœur. 
— Quel est leur nom de famille ? 


Mot expliqué. — Une risette est le petit sourire que fait un bébé. 


2 partie, — L'auteur nous donne des renseignements sur la maison de Tifer- 

nand et sur les gens qui Phabitent. — |. Savons-nous avec précision où est située 
cette maison ? — 2. Qui “habite le rez-de-chaussée ? -— 3. Qui habite au IfT étage ? 
— 4, Quand les gens du 2° étage tapent-ils à leur plafond ? 
Mots expliqués. — Passage : rue trés étroite où ne passent pas les voitures. — 
Ebénos : nom familier donné aux ébénistes. — Franchir : traverser. — Dans une 
grande maison, il y a souvent un concierge qui garde la porte. — Dans un grand 
escalier, il y à des parties planes, où l'on fait quelques pas sans monter de marches ; 
ces parties s'appellent des paliers. — Cartonnages : objets fabriqués en carton ; les 
morceaux de carton sont assemblés avec de la colle. — En tous genres : de toutes 
sortes, 


3® partie, — Voici le logement des Lamandin., — |. Est-ce un beau logement ? — 
2. YŸ at-il une chambre pour Rirette ? — Où couche-t-elle ? 


Mots expliqués. — Le logement n'est pas très sain : il n'est pas très bon pour Îa 
santé ; il est humide, mal aéré. — Le lit de Rirette est un fit pliant (ou lit cage) : 
on le plie fe matin pour qu'il tienne moins de place. 


Exercice. — Regardez l'image. Dans quelle pièce les membres de la famille sont-ils 
réunis ? — Que fait chacun d'eux ? 
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19. Tifernand et sa famille (suite) 


I. Le papa de Tifernand est ouvrier emballeur. C’est un 
homme maigre et blond, un peu voûté, qui porte des mousta- 
ches tombantes. Îl travaille rue des Ebénos ; on le voit clouer 
des caisses sur le trottoir, devant la boutique de son patron : 
trois coups de marteau pour chaque clou ; quelquefois deux 
seulement. Îl a, aux lèvres, une cigarette presque toujours étein- 
te ; quand un côté de la caisse est cloué, 1l se redresse, passe 
de l'autre côté de la caisse et recommence : Pan, pan, pan ! 
Pan, pan ! Et 1il oublie encore de fumer. 


2. La maman de Tifernand n’a pas une très bonne santé : 
“elle tousse tout l'hiver. Mais elle est courageuse ; c'est elle qui 
coud, raccommode, lave et repasse le linge de toute |a famille : 
et vous pensez qu'elle a encore bien autre chose à faire, depuis 
le café du matin jusquà la soupe du soir. 

C'est une excellente maman. ll arrive bien qu'elle unes 
tiente et rudoile un peu ses enfants ; mais cest qu'elle est fa 
guée ou souffrante. Îl ar- 
rive aussi qu'elle leur fasse 
un reproche ou leur de- 
mande un service sur un 
ton doux et un peu triste. 
Lorsqu'elle s'adresse ainsi 
à lifernand, 1l se préci- : 
pite pour l'embrasser. Il 4 
voudrait lui épargner tout 
travail ; 1l voudrait, tout 
petit quil est, la bercer 
dans ses bras. 
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3. Paul, l'ainé des en- 
fants, travaille avec son 
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des caisses avec de la paille ou du papier. [| commence à 
savoir se servir d'une scie ou d'un rabot. Enfin :l s'attelle à 
la voiture à bras pour aller livrer des caisses vides ; c'est là, 
selon ‘Tifernand, ce qu'il y a de plus enviable dans Île métier 


de Paul : jouer au cheval avec une vraie voiture. 


4, Tifernand se lève à sept heures. C'est son frère qui le 
réveille, L'hiver, il fait encore tout à fait nuit quand il ouvre 
l'œil, et la lampe est allumée. Tifernand grelotte en chemmse et 
pleurniche un peu en enfilant sa culotte. Îl cire ses souliers, 
fait sa toilette. L'eau froide Île réveille tout à fait. [l avale une 
assiettée de soupe ou un bol de café au lait, prend sa gibecière, 
son béret et son capuchon, ernbrasse sa maman (son papa est 
déjà au travail) et se rend à l'école en tenant Rirette par la 
main. 


Ch. VILDRAC, L'Ile Rose (Albin Michel, édit.) 


L'ensemble. — |]. Quel est le métier du papa de Tifernand ? — Est-il un bon ou- 
vrier ? — 2, La maman de Tifernand a-t-elle beaucoup de travail ? — 3, Avec qui 
travaille Paul ? — 4, Pourquoi Tifernand grelotte-t-il au moment où il se lève ? 


pre par @mtà Le papa de Tifernand est un bon ouvrier. — 1. Travaille-t-il vite ? 
Expliquez. — 2. !| ne pense qu'à son travail Qu'est-ce qui le montre ? 
Mot expliqué. — Embalieur : ouvrier qui ernballe des marchandises ; il les met 
dans des caisses, en .prénant des précautions pour qu'elles ne se cassent pas. 


2° partie, — La maman de Tifernand est une excellente maman, — |. Quels 
détails montrent qu'elle est courageuse ? — 2. Qu'arrive-t-il parfois lorsqu'elle est 
fatiguée ou souffrante ? — 3, Elle parle aussi sur un autre ton. Précisez. — 4. Tifer- 
nand est un enfant cendre ‘et: bon. Qu'est-ce qui Île montre ? 


Mots expliqués. — Elie s'impotiente : elle perd patience. — Elle rudoie un beu” 
ses enfants : elle leur parle d'une manière un peu rude, un peu violente. — Epor- 
gner : éviter, supprimer. 


3° partie. — Paul a commencé son apprentissage. — |. Pensez-vous qu'il deviendra 


un bon ouvrier ? — 2. Comment s'y prend-il pour livrer Îles caisses vides ? — 3, 
Tifernand trouve-t-il cette occupation agréable ? — Pourquoi ? 

Mots expliqués. — Un apprenti est celui qui apprend un métier ; il fait son appren- 
tissage. — |] s'ottelle : il se met dans les bras de sa voiture, — Livrer, c'est porter 
chez les clients les marchandises qu'ils ont achetées, — Enviable : qu'on peut envier ; 
désirable. 


4 partie. — L'auteur nous dit ce que fait Tifernand avant son départ pour 
l’école. — Le premier moment de la journée est pénible pour Tifernand. Relevez 
les détails qui le montrent. 

Mots expliqués. — Grelotte : tremble de froid. — Assiettée : contenu d'une 
assiette. — Gibecière : sac de cuir. Qu'y met l'écolier ? — le chasseur ? 


Exercice. — Indiquez, dans l'ordre, tout ce que vous avez fait ce matin, depuis votra 
réveil jusqu'à votre départ pour l'école. 
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_ 20. Maman 


" 1 


ÏÎ. Dans notre grande maison, toujours présente, 1] y avait 
notre maman. 

Elle avait tellement de travail avec nous, la pauvre petite 
maman, qu'elle n'arrivait jamais au bout, malgré l’aide de sa 
mère : quatre petites filles, la classe des petits, une immense 
maison, un Jardin, sans compter tout ce qu'il fallait faire pour 
les autres, menus services, petits travaux. 


2. Maman dans la maison n'avait pas un instant de flânerie, 
et pourtant sa besogne navançait guère. Elle était souvent 
d'une distraction qui faisait bien rire mon père. 

Quand elle partait donner le grain aux poules, elle ne revenait 
plus. Elle avait trouvé en route tant de choses qui l'avaient 
arrêtée ! Les lapins avaient retourné leurs assiettes, l'âne avait 
passé une patte sur sa chaîne, et cette sotte de poule noire qui 
s'entêtait à couver sur le sol nu, sous la lessiveuse retournée où 
elle était en punition !. Au bout d'un moment, mon père nous 
disait : « Je suis sûr que votre maman parle avec ses poules. 
Allez donc voir ce qu'elle devient. ? 
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3. Quand nous faisions des sottises, maman nous grondait 
et nous donnait des claques, mais quelquefois une de nos drôle- 
ries la faisait rire aux larmes. 

Fille nous menaçait souvent de raconter à mon père nos mé- 
faits. si nous recommencions. Elle supportait tout, la pauvre 
petite maman si bonne, et ne nous demandait même pas de 
l'aider régulièrement aux travaux du ménage. À part l'essuyage 
de Îa vaisselle, la corvée de bois quand nous étions là et le 
ménage de nos chambres, nous ne faisions pas grand-chose. 


4, Elle est maintenant toute vieille, ma petite maman. Îous 
ses enfants sont loin et le pauvre papa est parti pour toujours. 
Mais elle est vaillante, elle ne se plaint jamais. 

Elle a bien du travail, et céla l'empêche de trop penser au 
temps où une grande maison sonore était pleme de rires, de. 
chants d'enfants, de galopades heureuses et de douce affection. 


Marie MARCILLAT, A l'Ecuelle au Chat (L’Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — |, La maman avait-elle beaucoup de travail ? — 2. Quel était son petit 
défaut ? — 3. Raconuit-elle les méfaits des enfants à leur papa ? — 4. Maintenant 
qu'elle est bien vieille, reste-t t-elle courageuse À 


1*e partie, — La maman a bien du travail avec ses quatre petites filles. — |. 
Quelles sont iles multiples occupations de la maman ? — 2. Elle trouve encore Île 
temps de se dévouer aux gens du village, Que faic-elle ? 


Mots expliqués. — La classe des petits : la maman de l'auteur était institutrice ; 
elle faisait la petite classe. — Menus services : services peu importants, qui ne 
demandaient pas beaucoup de temps. 


2€ partie. — La maman est souvent distraite. — Met-elle longtemps pour aller 
donner le grain aux poules ? — Pourquoi ? L 


Mots expliquées. — Füner, c'est passer son temps à des choses sans importance, 
sans se presser, — Besogne : travail. — Distraction : manque d'attention à ce qu'on 
fait. — L'ône avait bassé une batte sur sa chaïne : voir l'image. L'âne aurait pu se 
faire mal en tirant sur la chaîne, 


32 partie. — La maman est gaie, indulgente ; elle aime profondément ses 
enfants. — |. Elle a un caractère gai. Qu'est-ce qui le prouve ? — 2. Pourquoi ne 
raconte-t-elle pas les méfaits des enfants à leur papa ? 

Mots expliqués. — Drôleries : actions ou paroles amusantes. — Méfaits : mauvaises 
actions. — Corvée de bois : les enfants n'aiment pas aller chercher le bois dans le 
bûcher ; ce travail est pour eux une corvée, 


4 partie. — Maintenant, la maman est seule. — |], La maman pourrait être triste. 
Pourquoi? — 2, Qu'est-ce qui l'empêche de trop regretter le passé heureux ? 


Mots expliqués. — Vaillante : courageuse. — Sonore : ici, bruyante. 


Exercice. — Aidez-vous votre maman ? — Seulement les jours de vacances ou tous Îles 
jours ? — Quelles tâches vous confie-t-elle ? — Quelle est celle que vous faites avec 
le plus de plaisir ? 
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2, mhérèee et sa maman 


Thérése Bertin est une pelite fille de sept ans. Elle vil dans un quartier 
triste de Paris. 


1. [La petite Thérèse vient d'ouvrir les yeux. Fille parcourt 
du regard la chambre obscure : on aperçoit, dans un coin, la 
blancheur scintillante de l'évier, puis la barre de cuivre de la 
petite cuisinière qui reflète un peu de clarté, et, dans cette même 
cuisinière, par une étroite lucarne, la mince langue du feu. 

À droite, sur la commode, la photographie de papa fait une 
tache claire dans son grand cadre. Devant la fenêtre, Thérèse 
“voit sa mère qui tricote fébrilement. 


2. Dès l'aube, elle s'installe là, en attendant, pour commencer 
le ménage, que Thérèse se soit éveillée. Ün beau pull-over de 
couleur pastel danse devant sa poitrine, et ses aiguilles font un 
menu bruit régulier que Thérèse aime comme une douce chan- 
son. ass 

Tous ces pull-overs de luxe, que Mme Bertin tricote pour une 
entrepreneuse, iront ensuite orner les vitrines des magasins 
comme des fleurs chatoyantes : Thérèse ne peut pas imaginer 
que des êtres vivants les porteront. Personne dans la rue ne 


porte des pull-overs semblables. Îls paraissent appartenir à un 
monde féerique. | 
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3. Dès qu'elle entend remuer sa fille, Mme Bertin va vers 
elle. La petite Thérèse est tout ce qui lui reste du bonheur 
d'autrefois. Après la mort de son mari, sans ressources et sans 
farmulle, il a fallu changer de façon de vivre, quitter le gentil 
logement du sixième, où elles avaient été heureuses, pour venir 
habiter cette chambre obscure, moins chère parce qu'au rez-de- 
chaussée. Il à fallu renoncer aux vêtements coquets, aux petites 
gourmandises du dimanche et travailler, travailler pour que 
Thérèse vive. Elle est très fragile, la petite Thérèse, de santé 
délicate comme son papa; mais, lorsque Mme Bertin voit fleu- 
rir un sourire sur le mince et frêle visage blanc, elle sent 
monter en son cœur un grand courage. 

— Ma petite fille a bien dormi ? chuchote la maman, en 
serrant dans ses bras -l'hérèse qui, debout sur son lit, s'agite 
dans sa longue chemise. 

— Oh I ow, Maman, répond tous les jours Thérèse en 
souriant beaucoup pour Que maman soit contente. 


Alice PIGUET. Thérèse et le Jardin (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, = |, Que fait Thérèse 3 son réveil ? — 2. Que tricote la maman ? — 
3. Pourquoi doit-elle beaucoup travailler ? 


IT partie. — L'auteur nous indique ce que Thérése aperçoit dans la chambre, 
a son réveil, — |. Enumérez les objets que Thérèse distingue dans l'obscurité. — 


2. Pourquoi la maman s'est-elle placée devant la fenêtre ? — Que fait-elle ? 
Mots expliqués. — Parcourir du regard, c'est examiner rapidement. -— Obseure : 
sombre. — Scintillante : qui brille à la façon des étoiles. — Reflète : renvoie. — 


Lucarne : petite fenêtre dans Ün grenier ; ici, petite ouverture dans la cuisinière. — 
Fébrilement : très vite, comme si elle était agitée par la fièvre. 


2° partie. — La maman de Thérèse tricote de beaux pull-overs, — |, À quel 
détail voyez-vous que [a maman travaille vite ? — 2. À quoi sont comparés les puli- 
overs qui ornent les devantures des magasins ? 
Mots expliqués. — Couleur pastel : couleur pâle et douce. — Un bruit menu 
qu'on n'entend pas beaucoup. — Entrebreneuse : personne qui fait exécuter les pull- 
overs et les vend ensuite aux commerçants. — Vitrines : devantures vitrées qui 
sérvent pour les étalages. — Chatoyantes : qui ont des reflets changeants, — Un 


monde féerique : aussi beau que celui des fées. 


32 partie, —" Depuis la mort de son mari, Mme Bertin est très pauvre ; elle 
doit beaucoup travailler et sa petite fille lui donne beaucoup de souci, — 
|. Le verbe « travailler » est répété ; que nous indique cette répétition ? — 2. Pour- 
quoi Thérèse donne-t-elle du souci à sa maman 2 


Mots expliqués. — Quelles pouvaient être les petites gourmandises du dimanche ? 
— Fragile : ici, qui tombe facilement malade. — Ffréle : d'aspect peu résistant ; 
délicat, 


Exercice. — Vous avez vu votre maman (ou votre papa} travailler fébrilement. Que 
faisait-elle ? — Pourquoi allait-elle très vite ? — Le travail at-il été réussi ? 
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22, Caprice d'enfant 


Î. Mon frère était un petit garçon qui n'exigeait rien, sauf, 


un Soir... 
— Je voudrais deux sous de pruneaux et deux sous de noi- 


settes, dit-il. 
— [es épiceries sont fermées, répondit ma mère. Dors, tu en 


auras demain. 

— Je voudrais deux sous de pruneaux et deux sous de noi- 
settes, redemanda, le lendemain soir, le doux petit garçon. 

— Êt pourquoi ne les as-tu pas achetés dans la journée ? se 
récria ma mère, impatientée. Va te coucher ! 

Cinq soirs, dix soirs ramenèrent la même taquinerie. Ma mère 
ne fessa pas l'obstiné, qui espérait peut-être qu'on le fesserait, 
où qui escomptait seulement une explosion maternelle qui retar- 
derait le coucher... 


2. Un soir après d'autres soirs, 1l prépara sa figure quoti- 
dienne d'enfant buté, le son modéré de sa voix : 


AA — 


— Maman 2. 

— Qui, dit maman. 

— Maman, je voudrais. 

— Les voici, dit-elle. 

Elle posa à terre deux grands sacs de chaque côté de son 
petit garçon, et ajouta 
— Quand il n'y en aura plus, tu en achèteras d'autres. 
Il la regarda d'en bas, offensé et pâle sous ses cheveux noirs. 
— C'est pour toi, prends, insista ma mère. 
Il perdit le prermer son sang-froid et éclata en larmes. 
— Mais mais. je ne les aime pas ! sanglotait-1l. 
— Tu ne les aimes pas ? Qu'est-ce que tu voulais donc ? 
Il fut imprudent, et avoua : 
— Je voulais les demander. 


= 


D'après COLETTE. Sido (lérenczi, édit.) 


L'ensemble, — I. Que réclame le petit garçon chaque soir ? — 2, Que fait sa maman, 
un soir ? — L'enfant est-il content ? Pourquai ? 


[re partie. — Le petit garçon rétlame tous les soirs. deux sous de pruneaux et 
deux sous de noisettes. — |. L'enfant a-t-il l'habitude d'être exigeant ? — 2. Pour- 
quoi souhaite-t-il que sa maman se mette en colère 


Mots expliqués. -— Deux sous : là scène se passe avant [a guerre de 1914 On 
avait alors beaucoup de pruneaux et de noisettes avec deux sous. — Se récria 
protesta ; [a maman marque son étonnement. — Împatientée : qui à perdu patience, 
— La taquinerie : ici, la demande qui est faite pour contrarier ét impatienter Îa 
maman. — L'obstiné : l'enfant se montre entêté et tenace. || demande toujours la 
même chose ; il fait preuve d'obstinotion. — Escomptoit : attendait. — Explosion :- 
la marmman, à bout, aurait fait éclater sa colère. 


2° partie, — Un soir, sa maman lui donne ce qu'il ne cesse de réclamer ; 
le caprice se découvre. — Î|. La maman gâte beaucoup son petit garçon. Que 
pourra-t-il faire quand il n'aura plus de pruneaux et de noisettes ? — 2. Pourquoi 
l'enfant ne voulait-il pas obtenir ce qu'il demandait ? 
Mots expliqués. — Quotidienne : de chaque jour. — Buté : entêté, obstiné. — 
Le son modéré : moins fort que d'habitude. — Offensé : il est vexé comme si sa 
maman avait mal agi, — Son sang-froid : son calme, — fmprudent : il parle sans 


réfléchir aux conséquences de ses paroles, 


Exercice, — Vous est-il arrivé d'avoir un caprice ? Lequel ? — A-t-il été satisfait ? 
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23. La dent 


Î. Depuis plusieurs se- 
maines, Line a dans la Le 
bouche des dents qui re- = 2 
muent. Îl y en a une, = 

surtout, en bas, devant, 3 
qui va tomber un de ces 
jours. Cent fois par Jour, 
Line passe sa langue sur 
la petite arête rude qui se 
détache de plus en plus 
de la gencive. L | rs 

Ce matin, elle était seule dans sa chambre, à jouer. Armée 
d'une aiguillée de fil, 1] s'agissait de recoudre un bouton à un 
jupon de poupée. Opération compliquée, enfin menée à bien. 
Mais pas de ciseaux pour couper le fil. Bah ! Line prend le fil 
entre ses dents, donne une bonne secousse… 

Quelque chose la pince un peu à la gencive. Elle a un drôle 
de petit goût âcre dans la bouche, et au bout de sa langue, elle 
rencontre comme une espèce de petite pierre ou de bonbon qui 
se promène... C'est la fameuse dent qui est tombée. 





2. La dent est tombée ! [Line la prend entre ses doigts et 
l'examine. C'est une joe petite dent toute blanche avec, à 
peine, une teinte rosée à la racine. Tout à coup, Line se passe 
la langue sur le petit trou resté dans [a gencive. Aussitôt elle 
s'élance vers l'armoire à glace et, devant sa bouche délabrée, elle 
a un sourire de satisfaction. 

En mettant son doigt sur la gencive, elle ramasse un peu de 
sang Tosé. 

Ces découvertes exaltent sa Joie. 
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3, [ine va annoncer la nouvelle à maman. Malheureusement 
maman est sortie. Mais voilà papa qui travaille au milieu de ses 
papiers. 

— Papa, j'ai perdu ma dent | 

Devant l'événement sensationnel, il se contente de dire : « Ah I! 
ah !», de sourire d'un air distrait et de tapoter avec bienveillance 


les cheveux de Line. 

Mais 1l n'en est pas quitte à si bon compte. Î] faut examiner 
la gencive nue et puis la dent elle-même. Îl s'informe si Line 
a saigné. Line déclare qu'elle a eu la bouche pleine de sang. 
C'est- horrible. Papa rit. Line aussi et, afin de lui donner une 
preuve de sa sympathie, elle hu déclare : 

— Papa, je te fais cadeau de ma dent. 


D'après A. LICHTENBERGER. Line (Plon, édit.) 


L'ensemble. — |. Comment Line fait-elle tomber la dent ? — 2. Line trouve-t-elle sa 
dent jolie ? — Que regarde-t-elle dans la glace ? — 3, À qui annonce-t-elle la grande 
‘nouvelle ? — Quelle preuve de sympathie donne-t-elle à son papa ? 


Fr partie. — Line à une dent qui va bientôt tomber ; elle l’arrache sans le vou- 

loir, — |, Sur quelle dent Line a-t-elle mis Île fil ? — 2, Qu'arrive-t-il quand elle 
tire pour couper le fi? — 3, Comment se rend-elle compte que la dent est 
tombée ? 
Mots expiiqués. — Ârête : ici, partie de la dent qui est déjà détachée de la gen- 
cive., — Rude : tranchante. — Armée : munie. — Üne aiguillée de fil : longueur 
de fil qu'elle à passée dans l'aiguille. — Opération compliquée : travail difficile pour 
la petite fille. Quel est le contraire du mot compliqué ? — Menée à bien : réussie. 
— Une secousse': un coup sec, — Goût âcre : goût particulier du sang. — fameuse : 
qui l'a tant préoccupée, 

22 partie, — Line examine sa dent, puis elle va regarder sa bouche dans fa 
glace. — |. Comment est la dent ? — 2. Line est-elle contente que sa dent soit 
tombée ? — Qu'est-ce qui le prouve ? — 3, A-t-elle beaucoup saigné ? Précisez. 
Mots expliqués. — Délabrée : en mauvais état. Pourquoi ? — Exaîtent sa joie : la 
rendent plus vive. 


3° partie, — Line va trouver papa ; elle l'’oblige à faire attention à sa dent. 
— |, Papa fait-il d'abord très attention à ce que lui dit Line ? — Pourquoi — 
2, Line rapporte-t-elle les choses exactement ? — Précisez. 
Mots expliqués. — Evénement sensationnel : fait d'une grande importance. — 
D'un air distrait : sans bien faire attention ; papa continue à penser à son travail. 
— Tapoter : taper à petits coups. — Il n'en est bas quitte d si bon compte : 
il n'en à pas fini aussi facilement, — S'informe : se renseigne. — Horrible : affreux, 
effrayant. 


Exercice, — Vous vous souvenez de la chute de vos dents de lait. Comment tom- 
baient-elles ? — Etait-ce très douloureux ? — Que faisiez-vous de la dent tombée ? 
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VIII LES AUTRES PERSONNES.-DE ELA FAMILLE 


24. L'arrivée de grand-père 


Î, Ce matin, Pierre et Francine ont reçu une lettre de leur 
grand-père. 

« Mes chers petits, 

Je mme trouve bien seul dans ma vaste maison. L'hiver est 
triste, et Jai grande envie de vous revoir, vous et vos parents. 
Il me semble que lorsque je serai près de vous, le printemps 
viendra plus vite. | 

J'arriverai jeudi à midi. Ïl me tarde de vous embrasser à la 
gare, Où vous serez sûrement. | 

Recevez tous, en famille, les tendres baisers de 


Grand-Père. » 


2. (Cette lettre répandit la joie dans toute la maison. On se 
hâta de préparer la chambre du grand-père. Puis on s’habilla 
pour aller à la gare. 





En route, on parlait de grand-père. Î| était à la retraite 
depuis plusieurs années. Îl allait souvent voir ses enfants et 
petits-enfants. C'était fête quand 1} arrivait. Âvec .sa barbe et 
ses cheveux blancs, son bon sourire, son parler affectueux, ses 
gâteries, cétait un beau et bon grand-père. Îl s'occupait de 
Pierre et de Francine, les aïdait quand leurs devoirs étaient diffi- 
ciles, leur racontait des histoires, les menait à la promenade. 

Tout en parlant joyeusement de lui, on arriva à la gare. 


3. Sur le quai, les employés circulent, poussant des chariots 
remphs de caisses et de malles. 

Mais voici qu'un timbre électrique sonne. 

— Prenez garde au tram ! dit un employé. 

Un roulement sourd, de la fumée, un grand bruit : le train 
paraït, ralentit et s'arrête. 

Grand-père se montre à Ja portière, tout heureux. 

Qui lembrassera le premier : Pierre ou Francine ? Tous deux, 
ensemble, se pendent à son cou. Marman lui prend sa vahse et 
un paquet mystérieux que Pierre examine avec curiosité. 

On saute dans l’autobus. Et en route pour la maison où papa 
les attend. 


” 


Paul LIQUIER. Jfeureuse Enfance (L. Martinet, édit.) 


L'ensemble. — |, À qui grand-père a-t-il écrit ? — Que leur annonce-t-il ? — 2. De qui 
parlent maman et les deux enfants en allant à la gare ? — 3. Que font les deux 
enfants à l'arrivée de grand-père ! 


ire partie. — Pierre et Francine lisent la lettre de grand-père ; il arrivera 
bientôt. — |. Pourquoi le’grand-père s'ennuie-t-il ? — 2, Le temps passera-til plus 
vite quand il sera chez ses enfants ? — Relevez l'expression qui l'indique. 


2° partie. — Maman et les enfants parlent de grand-père en allant à la gare, — 
Dites tout ce que Île grand-père fait pour ses petits-enfants. 
Mots expliqués. — Son parler : ses paroles. — Ses gâteries : ce qu'il donnaïit aux 
enfants pour les gâter. 


3© partie. — Grand-père arrive, Tout le monde l'embrasse. — !. Qu'est-ce 
qui montre l'affection des enfants pour leur grand-père ? = 2. Que contient sans 
doute le paquet mystérieux ? — Pourquoi Pierre l'examine-t-il avec curiosité ? 
Mots expliqués. — Circulent : vont et viennent, — Chariots : ici, petites voitures 
pour transporter les bagages et les colis à l'intérieur de la gare. — Un timbre : une 
sonnerie. — Ün paquet mystérieux : on ne sait pas ce qu'il contient. 


Exercice. — Relevez, dans la 22 partie, la phrase où l'on fait le portrait du grand-père, 
Reproduisez-la de mémoire. —— Même exercice pour la phrase qui décrit l'entrée du 
train en gare (3° partie). 
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25. Ma marraine 


I. J'avais cinq ans. Un jour, 
tandis que Jétais occupé à des- 
siner des bonshommes, ma mère 
m'appela sans songer qu'elle me 
dérangeait. 

Cette fois, 1l s'agissait de me 
faire ma toilette. [Ma mère me 
dit © 7 

—  ÏÎa marraine va venir : ce 
serait joli si tu n'étais pas habillé! 
Ma marraine ! Je ne l'avais pas encore vue ; 
Je ne la connaissais pas du tout. Mais je 
savais très bien ce que c'est qu une marraine : 
je l'avais lu dans Îles contes et vu dans les 
images : Je savais qu'une marraine est une fée. 

Je me laissai peigner et savonner tant qu'il plut à ma chère 
maman. Je songeais à ma marraine avec une extrême curiosité 
de la connaître. 





2. Ma marraine était belle à souhait. Quand je la vis, Je la 
reconnus. C'était bien celle que Jattendais, c'était ma fée. Je la 
contemplais sans surprise, ravi. 

Ma marraine me regarda : elle avait des yeux d'or. Elle me 
sourit et Je lut vis des dents aussi petites que les miennes. Elle 
parla : sa voix était claire et chantait comme une source dans 
les bois. Elle mme baisa, ses lèvres étaient fraîches : je les sens 
encore sur ma Joue. 
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Flle me souleva de terre et me dit : 

— Trésor, laisse-moi voir la couleur de tes yeux. 
Puis, agitant Îles boucles de ma chevelure : 

—  ÏF est blond, mais il deviendra brun. 

Ma fée connaissait l'avenir. 


3. Elle menvoya, le lendemain, des joujoux qui ne me paru- 
rent pas faits pour mot. Je vivais avec mes livres, mes images, 
mon pot de colle, mes boîtes de couleur et tout mon attirail de 
petit garçon sédentaire. Le présent choisi par ma marraine était 
un mobilier complet de petit gymnaste : trapèze, cordes, barres, 
poids, haltères, tout ce qu'il faut pour exercer la force d'un 
enfant. 

Un jour, elle me prit sur ses genoux et me promit un bateau 
avec toutes ses voiles. Flle n'oubliait n1 hune, ni dunette, n1 
haubans. 

Je ne l'ai pas reçu, ce bateau. Mais le bateau de ma fée m'a 
occupé bien des heures. Je le voyais. Je le vois encore. 


D'après Anatole FRANCE. Le Livre de mon Ami (Calmann-Lévy, édit.) 


Cal 
= 


L'ensemble. — La marraine du petit Pierre habite un lointain pays ; il ne l'a jamais 
vue, — |, Que Jui annonce un jour sa maman ? — 2 La marraine du petit garçon 
est-elle aussi belle qu'une fée ? — 3. Quel présent lui envoie-t-elle ? — Quel autre 
cadeau [lui promet-elle ? 

IT€ partie, — La marraine du petit Pierre va venir ; il se laisse faire sa toilette 
sans protester. — |. L'enfant connaït-il sa marraine ? — 2. Qu'est-ce qu'une mar- 
raine pour fui? — Comment le sait-il ? 

2€ partie. — La marraine est aussi belle qu’une fée. — Quels sont les détails qui 
l'indiquent ? -— Quel est le détail qui vous plaït Fe mieux } 

Mots expliqués. — À souhait : autant que je pouvais le souhaiter, — Contempler, 
c'est regarder attentivement et longuement. — Ravi : pleinement satisfait. 

3° partie, — La marraine envoie à Pierre un cadeau étonnant et elle lui en 
promet un autre, merveilleux. — 1. L'enfant est-il surpris du cadeau que lui fait 
sa marraine ? — Pourquoi ? — 2. Quel autre cadeau lui promet-elle ? — 3, Ce ba- 


teau a enchanté son imagination. Citez les phrases qui lindiquent. 


Mots expliqués, — Mon attiraif : toutes les choses dont j'avais besoin pour m'occu- 
per. — Sédentaire : qui sort peu et joue généralement assis. — Présent : cadeau. — 
Trapèze : appareil de gymnastique formé d'une barre suspendue à deux cordes. — 
Les haftères sont formés de boules de fer réunies par une tige. — Hune : plate- 
forme fixée à un mât ; elle sert à observer la mer. — Dunette : partie du bateau 
où couchent les officiers. — Haubons : gros cordages qui servent à maintenir les mâts. 


Exercice. — Ÿ a-t-il un jouet que vous avez beaucoup désiré et que vous n'avez pas 
reçu ? — Décrivez-le, tel que vous [e souhaïitiez, — Le regrettez-vous toujours ? 
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26. Bonne Perrette 


L'auteur parle d'une servante, Perrelle, qui Ca élevé, ainsi que ses frères 
cl Sœurs. 


1. Elle était rude, bonne Perrette, et maigre, et sèche comme 
un clou. Elle portait la coiffe à deux ailes tuyautées des paysan- 
nes de la Loire. 

Di loin que remontent mes souvenirs, Je [a revois avec Îles 
mêmes cheveux gris, les mêmes yeux noirs, un peu ridés aux 
angles, qui ne pensaient qu'à nous. Elle nous avait tous élevés. 
En récompense, nous la tutoyions. 


2. Personne n'a mieux su ranger une armoire, plier un vête- 
ment d'enfant sur une chaise, ou surveiller une partie de loup 
caché. 

Sa propreté était minutieuse. Une tache ui faisait horreur. 
J'entends encore les soupirs qu'elle poussait lorsque, ayant glissé 
sur l'herbe, dans le grand élan du jeu, nous revenions avec 
des genouillères vertes sur un pantalon gris. 

« Ma petite Perrette, lui disions-nous, ne le dis pas, tu nous 
ferais gronder ! » 


me — 


Et, tard dans la nuit, pendant que nous dormions, Perrette 
frottait, étendait devant un feu discret nos culottes compromises. 


3. Si nous étions malades, elle veillait jusqu'à l'aube, sans 
prendre une heure de sommeil, attentive à ramener sur nos bras 
les couvertures, écoutant le bruit de nos respirations, triste de 
nous voir souffrir. 

Comme je me la rappelle, l'expression tendre et inquiète de 
ce regard, lorsque, dans les jours de fièvre, je m'éveillais pour 
demander : 

« Perrette, as-tu à boire ? J'ai soif. » 

Elle se levait de sa chaise, la vieille bonne, et elle allait cher- 
cher une tisane tiède où elle avait mis des fleurs des quatre 
SalsONS. 

Quelque chose qui ressemblait à un sourire de joie 1luminait 
sa figure, quand, les paupières à demi-closes, la tête sur l’oreiller, 
nous lui disions : 

« C'était bien bon. Je dors déjà. » 


René BAZIN. Contes de Bonne Perrette (Mame, édit.) 


L'ensemble. — [. Dans la 1f% partie, l’auteur fait le portrait de qui? — 2, Quand 
Perrette enlève-t-elle [es taches des pantalons ? — 3- Quand l'attachement de Per- 
rette pour les enfants se manifeste-t-il avec le plus de force ? 


IC partie. — L'auteur fait le portrait physique de Perrette, — Les détails choisis 
par l'auteur sont peu nombreux ; citez-les. 
Mots expliqués. — Rude : elle manquait de douceur dans les manières. -— Sèche 
comme un clou : très maigre, trés osseuse, — Coiffe : coiffure en toile (ou en tissu 
légèr) que portent encore les paysannes dans certaines régions. — Tuyautées : plis- 
sées en forme de tuyaux. L 


22 partie. — Perrette sait très bien s'occuper des enfants. — |. Quelle est la 
qualité sur laquelle l'auteur insiste le plus ? — 2. Que Iui demandent les “enfants 
lorsqu'ils ont taché leur pantalon ? — Comment appellent-ils alors Perrette ? 
Mots expliqués, — Une propreté minutieuse ne néglige aucun détail. — Lui faisait 
horreur : produisait sur elle une impression très pénible. — Genouillère : ici, partie 
du pantalon située à la hauteur du genou. — feu discret : qui chauffe peu. — Com- 
bromises : très abîmées ; presque perdues. 


3° partie. — C'est quand les enfants sont malades que le dévouement de Per- 
rettée se manifeste le mieux, — 1!. Dans la première phrase, chaque expression 
nous montre le dévouernent infatigable de Perrette et son affection inquiète pour les 
enfants. Ne dirait-on pas une. maman ? —- 2, Que disent les enfants pour remercier 
Perrette quand elle leur a donné à boire ? 
Mots expliqués. — Aube : première lueur du jour, — Feurs des quatre saisons 
fieurs de mauve, de violette, de bauillon-blanc et de coquelicot, utilisées pour faire 
uné tisane contre les gros rhumes., — ffluminait : éclairait, rendait rayonnante. 


Exercice. — Dites en quelques phrases ce que vous voyez sur la gravure. 


_— 53 — 


IX" LACVIE A LA MAISON 





21. Soirées en famille 


I. Nous étions là, tous les trois, bien serrés, bien protégés. 

Maman cousait ou reprisait. J'usais un nombre incalculable 
de chaussettes et je grandissais si vite que mes tabliers étaient 
toujours trop courts. Maman défaisait avec soin les ourlets. 

Père lisait son journal. Du moins 1l s'y essayait, car, au bout 
de cinq minutes, je tournais autour de lui et le tirais par la 
. manche. 

— Dis, Papa, est-ce qu'on va faire du découpage 2 

— Pas ce soir, mon petit, disait-il. I] faut que je ressemelle 
tes galoches. 


2. Père allait chercher ses outils, son cuir et ses clous. Il 
découpait habilement -avec un tranchet la forme de la semelle, 
puis arrachait l'ancienne. 

—- Comme il use ses chaussures, cet enfant-[à ! soupirait 
ma mére. 





— Bah ! disait mon père en tapant sur son CUIT pour l’as- 
souplir, c'est un garçon, Marnan. 

Je restais là, accroupr à ses pieds et je lui passais les clous. 
Comme il me paraissait fort, papa, lorsque je le voyais taper 
allègrement avec son marteau sur les clous brillants qui jetaient 
parfois des étincelles. 


3. — Papa, reprenais-je un autre soir, sans me décourager, 
est-ce qu'on va faire du découpage ? 

Père souriait et allait chercher [la machine à découper. Il 
apportait aussi des morceaux de contreplaqué et nous nous 
mettions au travail. Le mien consistait simplement à le regarder 
faire ; mais Jouvrals les yeux avec une telle admiration que 
J'avais le sentiment d'être pour quelque chose dans la réalisation 
des objets. 

Puis, avec de la colle forte et des pointes légères, Père assem- 
blait ses découpages. 

Peu à peu, la maison s’ornait d'objets en bois découpé, une 
boite à lettres, un vide-poches, une boîte à couture pour Maman. 

‘La soirée s'avançait. Je disais tendrement bonsoir, je me met- 
tais. au lit et, bientôt, Je me laissais emporter par mes rêves. 


Georges LE SIDANER. .A la Volette (Julliard, édit.) 


L'ensemble. — 1. Que fait Ja maman pendant la soirée ? — Que fait d'abord le papa } 
— 2, Que fait-il souvent ensuite ? — 3, Îl se livre parfois à une autre occupation : 
laquelle ? — L'enfant aïîme-t-il regarder ce travail ? 

|re partie, — Maman coud ou reprise. Papa lit son journal. — [. Pour qui tra- 
vaille la maman ? — 2. .Que demande Île petit garçon à son papa ? 

Mots expliqués. — Incaicufable : qu'on ne peut calculer ; très grand. — QOurlet 
pli cousu au bord d'une étoffe, — Découpage : travail qui consisté à découper avec 
une scie très fine des plaques de bois mince ; les morceaux sont assemblés ensuite. 

22 partie. — Papa ressemelle les galoches de son fils. — 1. Que fait l'enfant pour 
aider son papa? — 2. Quel sentiment éprouve-t-il pour lui ? 

Mots expliqués. — Tranchet : outil dont se sert le cordonnier pour couper le 
cuir. — Assoublir : rendre souple, — Passer : ici, remettre de Ja main à la main. — 
Allègrement : vivement et avec entrain. | 

3C partie. — Quelquefois, papa fait du découpage. — 1, Quel genre de bois uti- 
lise-t-il ? — 2, Quels objets réalise-t-Il ? — Sont-ils utiles ? 

Mot expliqué. — Le contreplaqué est fait de minces feuilles de bois coliées Îles 
unes aux autres. 

Exercice. — Enumérez les tâches successives du papa : 1) quand il ressemeilé les 
galoches de son fils — 2) quand il fait du découpage. 


” 
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28. Christophe se prive de manger 


{. Il y a maintenant des moments de gêne à la maison. 

À table, le père se sert le premier, la maman ensuite sert Îles 
petits : deux pommes de terre à chäcun. Lorsque vient le tour 
de Christophe, souvent 1] n'en reste que trois sur l'assiette, et 
sa mère n'est pas servie. II le sait d'avance, 1l les a comptées 
avant qu'elles arrivent à lui. Âlors, 1l rassemble son courage et 
dit d'un air dégagé : 

— Rien qu'une, maman. 

Elle s'inquiète un peu. 

— Deux, comme les autres. 

— Non, je t'en prie, une seule. 

— Est-ce que tu n'as pas faim ? 

— Non, je n'ai pas grand-faim. 


2. Mais elle n'en prend qu'une aussi, et ils la pèlent avec 
soin, ils la partagent en tout petits morceaux, 1is tâchent de la 
manger le plus lentement possible. Sa mère le surveille. Quand 
il à fini : 

— ÂÀllons, prends-la donc ! 

— Non, maman. 

— Mais tu es malade, alors ? 

— Je ne suis pas malade, mais j'ai assez mangé. 


Le petit frère, toujours vorace, guettait la pomme de terre du 
coin de l'œil, depuis le commencement du dîner : | 
— Tu ne la manges pas ? Donne-la-moi, dis, Christophe. 


3. Ft Christophe la lui donne, mais il souffre de la faim. 
ÎIl tremble. La tête lui fait mal. Mais 1l ne se plant pas. 

La maman, le cœur serré, comprend que son petit garçon se 
prive de manger pour que les autres aient davantage. Elle ne 
dit rien : mais parfois, quand les autres sont sortis, elle le met 
sur ses genoux, elle le serre. Îl lui passe avec violence ses bras 
autour du cou, et ils pleurent tous deux, en s'embrassant com- 
me des désespérés. 

— Mon pauvre petit garçon ! 

— Maman, chère maman !… 

Ils ne se disent rien de plus ; mais 1ls se comprennent. 


Jean-Christophe, de Romain ROLLAND, 
raconté aux enfants par Mme Hélier-Malauric (Aibin Michel, édit.) 


L'ensemble. — }j. Pourquoi Christophe ne demande-t-il qu'une pomme de terre à sa 
maman ? — 2. Christophe accepte-t-il de prendre la pomme de terre qui reste ? — 
Qui la demande ? — 3, Que font ia maman et Christophe quand ils sont seuls ? 


1e partie. — Christophe ne demande qu’une pomme de terre, — Ï, Combien 


reste-t-il de pommes de terre pour Christophe et sa maman ? — 2. Comment se 
manifeste l'affection de Christophe pour sa maman ? — 3. Est-il vrai qu'il n'a pas 
grand-faim ? — Lui faut-il du courage pour Île dire ? 


Mots expliqués, — Des moments de gêne : des moments où il n'y a presque 
plus d'argent. — }! rassemble son courage : il réunit tout le courage qui est en lui :_ 


il fait un grand effort, — D'un air dégagé : avec assurance, comme si la question de 
la nourriture n'avait pas d'importance pour lui. Fait-il preuve de courage en prenant 
cet air ! 


2° partie. — Christophe ne prend pas Fa pomme de terre qui reste. Son petit 
frère la dermnande. — !. Pourquoi la maman ne prend-elie qu'une pomme de terre ? 
— À, Quelles précautions prennent là maman ét Christophe pour manger leur unique 
pomme de terre ? Pourquoi ? — 3. Le petit frère se rend-il compte des souffrances 
de Christophe 7 


Mot expliqué. — Vorace : qui mange beaucoup et qui à toujours faim. 
3° partie. — La maman et Christophe se comprennent. — |, Pourquoi ia maman 


a-t-elle le cœur serré ? — 2. Comment se manifestent leur désespoir et leur ten- 
dresse quand ils sont seuls ? 


Mot expliqué. — Des désespérés : des personnes qui ont perdu tout espoir, 


Exercice. — Observez la gravure. — Quelles sont les personnes assises autour de la 
table ? — Combien reste-t-il de pommes de terre sur l'assiette ? — Que dit Chris- 
tophe à sa maman ? — Que lui répond-elle ? 


29. 


La compote 





La 2° lecture du livre vous «a déjà parlé de Belsy. Elle vil dans une 
ferme, chez son oncle el sa lanle. 


Î. — Betsy, dit tante Abigaiïl, je crois que c'est le moment 
de sucrer la compote de pommes : J'ai les mains dans la pâte, 
veux-tu t'en charger ? Ju trouveras du sucre dans le tiroir de 
gauche de l'armoire. 

— Mais, protesta Betsy affolée, je ne sais pas faire la cuisine ! 

Tante Abigaïl rit en repoussant, d’une main pleine de farine, 
une boucle de ses cheveux blancs. 

— Tu sais mettre du sucre dans ton chocolat, n'est-ce pas ? 

— Mais combien faut-1l en mettre 2 insista Betsy. 

— Oh ! assez pour que ce soit bon, répondit tante Abigaiïl. 
Fais la compote à ton goût, je suis sûre qu'elle nous plaira. 
Prends la grande cuiller qui est là, pour la tourner. 


2. Betsy souleva le couvercle et, avec une cuiller à café, elle 
commença de sucrer la compote. Âu bout de trois cuillerées, elle 
ne trouva aucun changement appréciable et décida de mettre 
plus de sucre. Elle en emplit une petite tasse qu'elle versa dans 
la casserole, tout en tournant vigoureusement. Puis elle goûta de 


nouveau et fut, cette fois, plus contente : la différence était 
sensible. Encore une cuillerée à soupe, peut-être 2 | 
Betsy mmt cette cuillérée et, les sourcils froncés, elle goûta 
une fois encore, avec toute l'attention dont elle était capable. 
Vraiment, à présent, la compote était bonne, à moins que, 
peut-être, une cuillerée à café de plus ? Elle en ajouta deux 
pincées et conclut que, décidément, ce ne pouvait être meilleur. 


3. — C'est fait ? demanda tante Âbigaïl. Alors, verse-la 
dans ce compotier Jaune et mets-la près de ta place, à table : 
c'est tort qui l'as faite, c'est toi qui la serviras. 

Bientôt, l'oncle Henri rentra de la grange, et presque en 
même temps cousine Ânne descendit de sa chambre où, tout 
l'après-midi, sa machine à coudre avait bourdonné comme une 
diligente abeille. Ils semblèrent enchantés d'apprendre que Betsy 
avait préparé le dessert qui fut, unanimement, trouvé fort réussi. 
Quant à Betsy elle’ même, elle reprit trois fois de [a compote 
et elle se dit intérieurement qu'elle n'en avait jamais mangé 
d'aussi bonne. 


D. CANFIELD-FISHER, Les Expériences de Betsy (Bourrelier, édit.) 
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L'ensemble. — |. Que demande tañte Abigail à Betsy ? — 2. Betsy réussit-elle à bien 
sucrer la compote ? — 3, Les gens de ja famille trouvent-ils qu'elle est bien réussie ? 
— Et Betsy ! 


Ire partie. — Tante Abigaïl demande à Betsy de sucrer la compote de pommes. 
— |, Pourquoi la tante ne peut-elle faire ce travail ? — Ne veut-elle pas aussi que 
Betsy se rende utile dans la maison ? — 2, Betsy demande combien il faut mettre 
de sucre. Sa tante lui répond-elle avec précision ? — Pourquoi 


Mots expliqués. — Compote : fruits cuits avec du sucre. La compote est moins 
sucrée et moins cuite que les confitures. — Affolée : troublée profondément. 


2 partie. — Betsy parvient à très bien sucrer la compote, — |. Betsy a les sour- 
cils froncés : pourquoi? — 2. Betsy est-elle satisfaite du résuitat obtenu ? — Que 
pense-t-eile ? 


Mots expliqués. — Appréciable : qui peut être apprécié, qui est sensible. — Une 
pincée, c'est ce qu'on peut prendre entre deux ou trois doigts. 


3 partie. — Tout le monde trouve que la compote est bien réussie, — |. Pour- 
quoi l'oncle et Ja cousine de Betsy sont-ils très satisfaits ? — 2. Pourquoi Betsy est- 
elle très heureuse ? — Comment cela se manifeste-t-il ? 


Mots expliqués. — Compotier : coupe où l'on met la compote. — Avait bour- 
donné : avait fait entendre un bruit sourd et continu comme celui que produit le 
bourdon ou l'abeille en volant, — Diligentée : qui travaille vite et sans arrêt, — 
Enchantés : très heureux. — UÜUnanimement : à l'unanimité ; tout le monde était du 
même avis. 


Exercice. — Betsy à été très adroite pour sucrer la compote, Enumérez ses actions 
successives et dites quel résuiftat elle a obtenu. 





30. L'étoile de Patachou 


Palachou est un pelil garçon de six ans. Il vil chez son oncle, qui 
nous raconie cetle histoire. 


Î. Patachou m'a demandé une étoile. Je lui ai dit que, peut- 
être, avec un filet à papillons, qui durait. un. trié long manche. 
Enfin, je lui a promis que J attraperais une étoile et que Je ki 
poserais sur le coin de son oreiller. Dix minutes après, 1l dormait 
doucement. 

Mais au réveil 

— [L'étoile ! criait-ill Où est l'étoile ? 

— Ne vois-tu pas qu'il fait jour2 
Flle est repartie. Il fallait t'éveiller 
plus tôt. Elle était là, près de ta 
joue. [fu aurais pu la prendre dans 
ta main, 

Ïl m'a répondu : 

— [a prochaine 
fois, tu Ja mettras 
dans une petite boîte. 
Elle ne pourra plus 
s'en aller. 







2. J'ai encore fait 
ce qu'il voulait. Nous 
avons une petite 
boîte. 

— Ne l'ouvre pas, 
[lui dis-je. L'étoile 
s'échapperait. | 

Î] tourne la boîte . 
et la retourne : ; 

— Elle ne pèse 
pas beaucoup, ton 
étoile | 


Mais il est très fier de son trésor. Il a dit, en confidence, à 
la vieille cuisinière : 

— Chut ! J'ai une étoile, 

— GCardez-la bien ! 

— Si j'ouvrais cette boîte, la nuit, ma chambre serait toute 
éclairée. Mais il ne faut pas qu'on le sache. 


3, Maintenant son étoile l'inquiète. Si ce n'était pas une vraie 
étoile. 

Il a ouvert la boîte. Pas d'étoile ! Il pleure. 

— Mais si, lu dis-je: Je l'ai à peine vue, mais je l'ai vue. 
Elle a filé dès que tu as soulevé le couvercle. Fiens, regarde au- 
dessus du marronnier : elle monte. 

Il écarquille ses yeux pleins d'espoir et de larmes. 

— Tu ne peux plus la voir, lui dis-je. Elle est trop loin. 
Je t'en attraperai une autre. 

— Je veux la même. 


Tristan DERÈME. Patachou petit garçon (Emilc-Paul, édit.) 


L'’ensernble. — |. Que voudrait Patachou ? — Où son oncle posera-t-il l'étoile quand il 
l'aura prise ? — 2, Patachou croit-il que l'étoile est dans la boîte ? — A qui confie-t- 
il son secret ? — 3. Pourquoi Patachou ouvre-t-il la boîte ? 


ITC partie. — L'oncle de Patachou lui promet une étoile. — ]. Avec quoi l'oncle 
prendra-t-il l'étoile ? — 2. Pourquoi l'étoile est-elle repartie ? — 3, Où l'oncle de 
Patachou devra-t-il mettre l'étoile la prochaine fois 
Mot expliqué. — Un filet. à papillons est fait d'un tissu fin : il a la forme d'une 
poche. Il est attaché à un long manche de bois. 


22 partie. — Patachou croit que l'étoile est dans une boîte. — [| tourne et re- 
tourne là boite. N'y a-t-il pas quelque chose qui l'étonne ? 
Mot expliqué. — En confidence : en secret. On fait une confidence à quelqu'un 
quand on lui confie un secret ; [a éuisinière est la confidente de Patachou. 


3° partie, — Patachou ouvre la boîte : pas d'étoile ! Son oncle le console. — 


[. Patachou éprouve-t-il un gros chagrin ? — Qu'est-ce qui le montre ? — 2. Pour- 
quoi veut-il la même étoile ? 
Mots expliqués. — Elle a filé : elle s'est éloignée rapidement. — Ecarquiller les 


yeux , cest les ouvrir tout grands. 


Exercice. — Regardez l'image. — Que porte Patachou dans sa main droite ? — Que 
dit-il à la cuisinière ? — Croit-elle que c'est vrai ? — Que répond-elle à l'enfant 
pour lui faire plaisir ? 


31. Un jeu 


qui finit mal 


|. Le soir, comme 
ils rentraient des champs, 
les parents trouvèrent le 
chat sur la margelle du 
puits où il était occupé 
@) faire sa toilette. 

— Allons, dirent-iis, 
voilà le chat qui passe 
sa patte par-dessus son 
oretlle, Îl] va encore 
pleuvoir demain. 

En effet, le lendernain, [a 
pluie tomba toute la journée. 
IT ne fallait pas penser &@) aller 
aux champs. Fâchés de ne pou- 
voir mettre le nez dehors, les parents 
7 étaient de mauvaise humeur et peu pa- 
tients avec leurs deux filles. Delphine, 
l'aînée, et Marinette, la plus blonde, jouaient 
dans la cuisine {à) pigeon-vole, aux osselets, au pendu, à) la pou- 
pée et à) loup-y-es-tu. 

— [oujours Jouer, grommelaient Îles parents, toujours s'amu- 
ser. Des grandes filles comme ça. Vous verrez que quand elles 
auront dix ans, elles joueront encore. 





2. Vers la fin de l'après-midi, pendant que les parents étaient 
occupés {à} l'écurie, les petites filles se mirent (à jouer autour 
de la table. 

— Vous ne devriez pas jouer (à ça, dit le chat. Ce qui va. 
arriver, cest que vous allez encore casser quelque chose. Et les 
parents vont crier. 

LT Si on t'écoutait, répondit Delphine, on ne jouerait jamais 
à} rien. 

— C'est vrai, approuva Marinette. Avec Alphonse (c'était 
le nom qu'elles avaient donné au chat) il faudrait passer son 
temps (à) dormir. 


Alphonse n'insista pas et les petites filles se remirent à} courir. 
Au milieu de la table, il y @vait: un plat en faïence qui était 
dans la maison depuis cent ans “et auquel les parents tenaient 
beaucoup. En courant, Delphine et Marinette empoignèrent un 
pied de la table, qu'elles soulevèrent sans y penser. Le plat en 
faïence glhissa doucement et tomba sur Île carrelage où à fit 
plusieurs morceaux. 


3. Les petites ne pensaient plus (à courir et avaient très chaud 
aux oreilles. 

— Alphonse, qu'est-ce qu'on va faire ? 

—  Ramassez les débris et allez Îles jeter dans un fossé. Les 
parents ne s'apercevront peut-être de rien. Mais non, 1l est trop 
tard. Les voilà qui rentrent. | 

En voyant les morceaux du plat en faïence, les parents furent 
si en colère qu ils se murent (à sauter comme des puces au 
travers de la ciunsine. 

— D | criaent-ils, un plat qui était dans Îa famille 
depuis cent ans | Et vous l'avez mis en morceaux ! Vous n'en 
ferez jamais l'ares deux monstres que vous êtes. Mais vous 
serez punies. Défense de jouer, et au pain sec ! 


Marcel AYMÉT Les Contes du Ghat Perché (Gallimard, édit.) 


L'ensemble. — T1. Où Îles enfants Jouent-elles ? — Pourquoi ? — 2. Comment jouent- 
elles quand [leurs parents ne sonc plus dans la cuisine ? — Qu'arrive-t-il ? — 
3. Quelles sont les deux punitions infligées aux petites filles ? 


ir partie. — fl pleut ; Delphine et Marinette jouent dans la cuisine : feurs 
parents sont de mauvaise humeur. — |. Que disent les parents quand ils voient 
le chat passer sa patte par-dessus son oreille ? -— 2, Que reprochent les parents aux 
fillettes ? — Pourquoi sont-ils de mauvaise humeur } 


Mots expliqués. — La margelle : la pierre qui forme le rebord du puits. Dessinez 
le chat sur la rmargells du puits. — Fächés : mécontents. — Grommeler , c'est 
murmurer, se plaindre entre ses dents. On dit aussi : bougonner. 


22 partie. — Les enfants jouent autour de la table, malgré ie conseil du chat : 
elles cassent un plat. — Les petites suivent-elles le conseil du chat ? — Quelles 


raisons donnent-elles ? 
Mot expliqué. — Empoigner, c'est prendre et serrer avec le poing. Imitez le geste 
des filletces avec un objet bien choisi. 


3 partie. — Très en colère, les parents punissent les deux fillettes. — |. Pour- 
quoi les parents tenaient-ils beaucoup à ce plat ? — 1. Quelle est, des deux puni- 
tions, celle que vous trouvez la plus sévère ? 


Mot expliquée. — Elles avaient très chaud aux oreilles : c'est ainsi que se mani- 
feste leur émotion et peut-être aussi une crainte qu'elles éprouvent : laquelle ? 


Exercice. — À quoi jouez-vous quand il pleut ? — Quel est, parmi ces jeux, celui que 
vous préférez ? Pourquoi ? 
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32. Christophe et le. piano 


. Christophe est seul. Il ouvre le piano, 1] approche une 
chaise, 1l se juche dessus : ses épaules arrivent à la hauteur du 
clavier : c'est assez pour ce qu'il veut. 

Pourquoi attend-1l d'être seul 2 Personne ne l'empêcherait 
de Jouer, pourvu qu'il ne fit pas trop de bruit, Mas 1 a 
honte devant les autres, 1] n'ose pas. Et PUIS, on cause, on Se 
remue : cela gâte le plaisir. C'est tellement plus beau, quand on 
est seul !.…. 


2. Christophe retient son souffle, pour que ce soit plus 
silencieux encore, et aussi parce qu'il est un peu ému, comme 
sil allait tirer un coup de canon. Le cœur lui bat, en appuyant 
Ÿ sur la touche ; quelquefois, :l Île) relève, après avoir 
AIRES à moitié, pour : île! poser sur une autre. Sat-on ce qui va 
sortir de celle-ci, plutôt que de celle-là 2. 

Tout à coup le son monte : il y en a ne profonds, 1l 
a d'aigus, 1] y en a qui tintent, il y en a d'autres qui grondent. 
L'enfant les écoute longuement, un à un, diminuer et s'étendre... 





rod 


Que tout cela est curieux ! Christophe pense que les sons 
ressemblent à de petits esprits obéissants prisonniers dans cette 
vieille et grande caisse. 


3. Un jour, Melchior le surprend. 

: Cela t'intéresse donc, gamin ? demande-t-1l, en [ui tapant 
amicalement la tête. Veux-tu que je t apprenne à Jouer ? 

S'il le veut !L.. [Il murmure que oui, ravi. 

Ils s’asseyent tous deux devant le piano, Christophe Jjuché, 
cette fois, sur une pile de gros livres : et, très attentif, 1l prend 
sa première leçon. 

Ïl apprend d'abord que ces esprits bourdonnants ont de sin- 
guliers noms, des noms d'une seule syllabe : do, ré, mt, fa. 
Îl en est étonné, 1l les imaginait autres : de beaux noms cares- 
sants comme les princesses des contes de fées. 

Il s ‘applique, car ce n'est pas ennuyeux ; et il est surpris de 
la patience de son père. Melchior ne se lasse point. Îl I fait 
recommencer la même chose dix fois. 

L'enfant travaille, le cœur plein de reconnaissance. 


Romain ROLLAND. Jean-Christophe, 
raconté aux enfants par Mme Hélier-Malaurie (Albin Michel, édit.) 


L'ensemble, — |, Quand Christophe” joue-t-il du piano ?=- 2, Christophe aime-t-il écouter 
les sons ? — 3. Qui lui donne sa première leçon } 


IS partie. — Quand il est seul, Christophe s’installe pour jouer du piano. — 
Donnez les deux raisons pour lesquelles Christophe joue seulement quand il ést seul. 


Mots expliqués. — Se jucher : la chaise est très haute nour Christophe ; il a de 
la peine à s'asseoir dessus. -— Le clavier est l'ensemble des touches d'un piano ou 
d'un guide-chant, 


LL 


2 partie. — Christophe appuie son doigt sur les touches et il écoute Îongue- 

ment le son qu'elles produisent. — ]. Pour quelles raisons Christophe retient-il 
son souffle ? — 2, Christophe distingue plusieurs sortes de sons. Précisez. 
Mots expliqués. — Retient son souffle : cesse un moment de respirer, — Les 
touches blanches du piano sont en ivoire ; les touches noires en ébène. — Le son 
monte : il se fait entendre. — Profonds : graves. — Aigus : clairs ; on écrit : un 
son aigu, une note aiguë, — S'éteindre : ici, cesser de se faire entendre, — Des 
esprits : des êtres imaginaires ; ces esprits sont obéissants : ils se font entendre 
dès que Christophe appuie sur une touche. 


partie. — Son père Île surprend et lui donne sa première leçon. — |. Mal- 
chior est-il content de voir son fils au piano ? — Quel geste fait-il ? — 2, Ecrivez 
les noms de toutes les notes de fa gamme. — 3. Melchior est patient, Relevez 1es 
phrases qui le montrent. 


Mot expliqué. — Melchior : père de Christophe ; Melchior est musicien. 


Exercice, — Aimez-vous chanter ? — Quels chants avez-vous appris à l'école ? — Quel 
est celui que vous chantez avec le plus de plaisir ? 


de 
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TS : 83. Visite matinale 








7 Je l'entendais sous ma fenêtre 
Jouer le matin doucement. 


Êlle courait dans la rosée, 

Sans bruit, de peur de m'’éveiller ; 
Moi, je nouvrais pas ma croisée, 
De peur de la faire envoler. 


ge. Je toussais, on devenait brave : 
© Elle montait à petits pas, 

Et me disait d'un air très grave : 
Ÿ « J'ai laissé les enfanis en bas». 


| Qu'elle fût bien ou mal coiffée, 
sh. Que mon cœur fût triste ou joyeux, 
KA Je l'admirais. C'était ma fée, 

“Æt le doux astre de mes yeux ! 


nl 


Victor HUGO. 






Viclor Hugo « perdu sa fille aînée, Léopoldire. 
Dans celle poésie charmante, il évoque des sou- 
venirs heureux de son enfance. 
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Les six premiers vers rappellent les jeux de l'enfant. Léopoldine à des attentions déli- 
cates pour son père : elle joue « doucement » ; elle court «sans bruit » ; pour- 


quoi ? — Elle est si gracieuse, si légère, qu'en la voyant, le poète songe à un aiseau, 
Quelle est l'expression qui Findique ? 
On dira ces vers lentement, avec beaucoup de simplicité et de douceur. — Afin de 


faire entendre huit syllabes dans chaque vers, on prononcera : jou-er ; dou-ce- 
ment ; el-le. 


La strophe suivante nous montre la fillette chez son papa. — Léopoldine se considère 
déjà comme une grande personne ; «les enfants », ce sont ses deux frères et sa 
sœur. Pourquoi ne les conduit-elle pas chez le papa ? — Prendre un ton plus grave 
pour les deux derniers vers. — Prononcer : de-ve-nait ; el-le ;: pe-tits. — Ménager 
une légère pause entre «les enfants » et «en bas » ec ne pas faire de liaison, 

La dernière strophe dit l'amour profond du poëte pour sa fille, — Y. Hugo admire sa 
fille en toutes circonstances. Précisez. — Les mots «fée » et «astre » montrent 


combien est vif ce sentiment d'admiration.. 

Le ton s'anime dans cette strophe. Bien marquer les oppositions dans les deux 
premiers vers : détacher l'expression «je l'admirais ». Dire la dernière phrase avec 
chaleur et émotion. — Prononcer : el-le ; faire discrètement la liaison dans l'expres- 
sion : «le doux astre ». 
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34. La lampe 


Le jour baisse : la nuit tombe vile en décembre. 
Peu à peu le jardin s'emplit d'obscurité ; 

La vitre sans regard a perdu sa gafté, 

L'ombre terne envahit tous les coins de la chambre. 
Mais voici que la lampe apparaît, rallumée. 
Chaque objet a repris sa forme accoutumée, 

La lumière joyeuse a dissipé l'ennui. 

L'un retrouve son livre et l'autre ‘son aiguille. 

Et les papillons noirs qui sortaient ide la nuit 

Se disperseni devant la lampe de famille. 


H. CHANTAVOINE. Fa Champs (Hachette, édit.) 


l'* partie, — 4 vers, — La nuit tombe, tout devient triste. — On dira ces quatre 


vers posément, d'une voix douce et grave, avec une nuance de tristesse. — Marquer 
quatre temps dans chaque vers ;: une coupe sera platée après la 6" syllabe ; les deux 
autres à l'intérieur de chaque élément. rythmique. Prononcer : baisse ; tombe ; 
ombre (mais sans appuyer sur la dernière syllabe). 


La vitre sans regard : la lumière du jour ne la traverse plus ; elle cesse d'être 
animée. — Terne : les objets perdent leur éclat ed même leur forme. 


partie. — Vers 5 à 10. — La lampe s'allume ; Fa maison redevient vivante et 
Joyeuse. — La diction devra traduire la joie qu'appbrte la lumière ; le mouvement. 
deviendra plus rapide ; la voix, plus claire et plus sonore. Mettre l'accent sur 
« lumière joyeuse ». — Les deux derniers vers seront dits avec ampleur ; soutenir Îa 
voix à la fin du 9° vers et marquer un bref arrêt — Prononcer : lumière ; re- 
trouve ; l'autre ; dispersent ; lampe. 

ÂAccoutumée : habituelle. — À dissibé : a fait dispdraître. 


XI" LESNFÉTES DENNOEL 





35. Le sapin de Noël 


Des bücherons viennent de couper un pelil sapin pour en faire un 
arbre de Noël. 


1, Le petit sapin ne reprit ses esprits qu'en entendant une 
voix dire 

— Ce petit sapin est vraiment le plus merveilleux sapin 
que Jale Jarnais vu ! 


Deux domestiques en livrée s'appro- 
chèrent alors de lui et l'emportèrent 
dans un salon au mulieu d'un grand 
tonneau rempli de sable. Le petit 
arbre pensait qu'il allait reprendre ra- 
cine ; et -1] s'inquiétait, car sa tête 
touchait presque au plafond. 

Tout à coup, la porte s'ouvrit, et 
une nuée de Jeunes filles rieuses l'en- 
tourèrent et se mirent à le parer. L'une 
 suspendait à ses branches des cornets 
de bonbons, l'autre y Jjetait de la che- 
| éhe d'ange et des paillettes 
d' argent, une troisième atta- 
chat des boules multicolores 
et des pétards et des jouets. 

Ft quand le petit sapin fut 
garni, on y ajouta des multi- 
tudes de bougies ; . enfin, à la 
plus fine pointe de la plus 
haute branche, brilla de tous 
ses feux une superbe étoile. 
Inutile de vous dire que 
notre ami était tout gonflé 
nr d'orgueil. \ 
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2. Le soir de Noël arriva. Ah ! quelle fête | et comme le 
petit sapin était déçu que Îles rideaux fussent tirés ! « Ainsi, 
pensait-1l, les moineaux ne pourront pas me regarder, ils n'iront 
pas conter à mes amis de la forêt comme j'étais beau ! » 

Les enfants demeuraient en extase devant l'arbre. Mais à un 
signal qu'on leur donna, ils se précipitèrent sur ses branches 
qu'ils dépouillèrent de tous Îles objets que les jeunes filles y 
avaient suspendus. Le petit sapin ne trouva pas ceci extrême- 
ment drôle : 1l sentait qu'on lui arrachait toute sa beauté. 

Heureusement, un vieux monsieur entra, et les enfants l'as- 
sailhrent de questions : | 

— Oh ! grand-père, grand-père, sous l'arbre de Noël, dis- 
nous donc une histoire ! 

Le grand-père raconta l'histoire du petit homme maladroit qui 
manqua une marche, roula au bas de l'escalier, mais n'en épousa 
pas, moins une princesse. 

Le petit Sapin - aurait voulu, tout comme les enfants, applau- 
dir. Jamais 1] n'avait rien entendu : de pareil. 


ANDERSEN. Les Cygnes Sauvages et autres Contes d'Andersen, 
présentés et racontés pur Jeanne Cappe (Casterrmann, édit.) 
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L'ensemble. — |. Où le petit sapin est-il emporté? — 2. Qui le pare? — 3. Les 
enfants l'admirent-ils ? — Que font-ils ensuite ? — 4, Que fait le grand-père ! 


Ire partie. — Le sapin devient un magnifique arbre de Noël. — Avec quoi est- 
il éclairé ? | … 
Mots expliqués. — Reprit ses esprits : reprit connaissance. — Livrée : habit que 
portent les domestiques des gens très riches. — Une nuée : Un grand nombre. — 
Parer : embellir. — Chevelure d'ange : fils argentés trés brillants dont on décore 
les arbres de Noël. — Paillettes d'argent : fines lamelles de métal brillante — 
Des muititudes : une très grande quantité. — Gonflé d'orgueil : rempli d'orgueil. 
On est orgueilleux quand on se croit supérieur aux autres. 


2* partie. — Les enfants dépouillent l’arbre. Puis le grand-père leur racente 

une histoire merveilleuse. — |. Pourquoi le sapin regrette-t-il que Îles moincz..: 
ne puissent le regarder ? — 2. Que font les enfants à un signal? — 3. L'hist:. 
du grand-père plait-elle au petit sapin ? — Que voudrait-il faire ? 
Mots expliqués. — On est déçu quand on n'obtient pas ce qu'on espérait. — En 
extase : Îles enfants regardaient avec une telle admiration qu'ils ne faisaient plus 
un mouvement. — L'assaiilirent de questions : lui posèrent sans arrêt de nom- 
breuses questions. 


Exercice. — Dites tout ce qu'ont fait les jeunes filles pour garnir l'arbre de Noël. 
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I. .Nous nous mettions à ta- = lF|| |: 
ble. C'était le réveillon. Maman = || | ES 
avait préparé le boudin blanc: | 2P*A 
et la bûche de Noël. Je bu- Re Vase Le 
._.vais un peu de vin sucré. En-b 2, : 2: 
suite, Père me prenait sur ses AR 
genoux et me racontait les nuits * ‘3 SE 
"merveilleuses des Noëls passés, 
du temps où 1l naviguait. Ma- 
man chantait en breton et J'es- 
sayais de reprendre avec elle la MAPZEN ©, SA 
chanson du vilan «Pilhaouer ». fi NI.) SAR à 
Le coucou sonnait; puis la | DE SES 
pendule en bois découpé lui 
faisait réponse. ER | 
.. —  Àllons, il est temps, disait mon père. 





2. Nous montions dans la chambre de mes parents : Père 
. devant, moi ensuite, Maman derrière. Chacun portait à la main 
ses chaussures. Nous Îles disposions en demi-cercle devant la 
cheminée. 

. Celles de Père étaient solides et grandes, celles de Maman 
toutes minces, et les miennes, qu'on plaçait au milieu, parais- 
saient minuscules. Je m interrogeais pour savoir si, ayant les 
nlus petites chaussures, j'aurais les plus gros cadeaux. 


En 


3, Et la nuit tombait sur mes espérances. Quelle joie, le 
jendernain, au réveil, lorsque Père m'appelait : 

— Yves, viens voir, le Père Noël est passé. 

Vite, Je me levais. Pieds nus dans ma longue chemise, je me 
précipitais près de la cheminée. J'étais ému devant le mystère 


que recouvralent ces paquets ficelés. Chacun d'eux recélait une 
merveille. 
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Le Père Noël n'oubliait jamais de penser à Papa et à Maman. 
Tous deux, ils le méritaient bien. 


4, Une année, le Père Noël m'apporta un « Mécano ». J'étais 
ébloui. 

Un vrai mécano avec ses barres découpées, ses tiges, ses roues 
de cuivre et la boîte de vis ! Un Mécano avec le livre qui 
annonçait tant de magnifiques machines qu'on pouvait faire 
soi-même ! Jamais journée de Noël ne fut plus passionnée. 

Père semblait encore plus heureux que moi de ce cadeau du 
Père Noël. Toute la journée 1l joua avec mon ÜMécano, sans 
désemparer, tandis que je le regardais. Îl construisait grues et 
bateaux, voitures et balançoires.. …. Mot, J étais content pour lui. 
Îl fallat bien quil s'amuse un peu aussi. 

Maman riait. 

— Le Père Noël vieillit, dit-elle. Cette année, il s'est trompé 
de chaussures. 


G. LE SIDANER. A la Volette (Julliard, édit.) 


L'ensemble. — ], Le réveillon est-il joyeux ? — 2. Où le papa, la maman et Yves 
= ÿ ” = P 
placent-ils leurs chaussures ? — 3, YŸ a-til, le lendemain, des cadeaux pour chaque 
personne ? — 4, Qui se sert dû -mécano pendant la_Irt journée ? 
IT partie. — La famille fait le réveillon. — Ï. Qu'a préparé la maman ? — 2, Que 


raconte Île papa à son fils ? — 3. Que fair la maman ? 
Mots expliqués, — Réveillon : repas qui se fait la nuit de Noël. — Le boudin 


blanc est fait avec du lait et du blanc de volaille. — Bâche de Noël : pâtisserie 
qui imite la grosse büche que l'on fait brûler dans la cheminée. — Naviguer 
voyager sur mer. — Pilhaouer : chiffonnier. — Coucou : horloge de bois dont la 


sonnerie imite le chant du coucou. 


2° partie. — Le papa, la maman et Yves placent leurs chaussures devant la 
cheminée, — 1. Comment paraissent les chaussures d'Yves ? — 2, Quelle question 
se pose-t-il ? 


3€ partie. — Le matin de Noël, il y a des cadeaux pour chacun. — |. Pourquoi 
l'enfant est-il ému quand il voit les paquets ficelés ? — 2, Le Père Noël n'oublie 
pas le papa et la maman. Dites pourquoi ils le méritent bien. 


Mots expliqués. — Le mystère : la chose encore secrète, — Recéfait : renfer- 
mait. 


4 partie. — Une année, le Père Noël apporte un rmécano à Yves. Le papa 
est aussi heureux que son fils ; il passe toute la journée à faire des cons- 
tructions. — |. Le livre joint au mécano est-il utile ? — 2. Que construit [le papa? 
Mots expliqués. — Ebloui : émerveillé. — Passionnée : ici, d’un très vif intérêt, 
— Sons désempbarer : sans s'interrompre. — Grues : appareils pour soulever les 
fardeaux ; on se sert de grues pour charger et décharger fes bateaux. 


a 
à 


Exercice. — Quels cadeaux avez-vous reçus à Noël ? — Quel est celui qui vous a fait 
le plus plaisir ? Pourquoi ? 


37. Le merveilleux Noël d’Annette 


Le Père Noël ne peut se rendre jusqu'à la maison d'Annelle, qui habite 
loin dans la forël. Cela l'enntiie, car Annelle est une gentille enfant 


l. Pendant que le Père Noël réfléchissait ainsi, un mignon 
roitelet vint se percher sur la branche basse d'un chêne : 
— Bonne nuit, Père Noël, que fais-tu ainsi arrêté sous nos 
arbres ? 
Et le Père Noël conta à l'oiseau son embarras. Le roitelet 
pencha sa tête fine, roula son petit œil malicieux et dit : 
— Père Noël, :l me faut pas qu'Annette ait du chagrin. 
Puisque tu ne peux, cette fois, aller [ui porter toi-même ton 
présent de Noël, nous allons, nous Îles animaux 
de la forêt, lui préparer Île nôtre. 














2. Le petit oiseau ébouriffa ses plumes et 
voleta parmi les arbres. Îl alla réveiller le 
renard, les araignées, l'écureuil, les souris, 
la pie, le rossignol, le grillon et jusqu'aux 
vers luisants qui dormaient depuis long- 
temps. Et tous, 1ls furent contents lors- 
qu'ils surent ce qu'ils avaient à faire. 
Le renard apporta silencieusement, 

dans la maison, un beau petit sapin 

qui avait été coupé au bord de la 
clairière, et le dressa devant la 
cheminée, près des sabots : les 
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araignées lancèrent, d'une branche à l'autre de l'arbre, des fils 
que le roitelet dernanda à la lune d'argenter ; les vers luisants 
se dispersèrent parmi les aimulles de sapin et firent briller bien 
fort leurs petites lumières. 


3. L'écureuil rapporta, du creux d'un arbre où 1l les avait 
cachées, beaucoup de petites noisettes qu'il mit dans l’un des 
sabots : et les souris roulèrent, dans l'autre, des noix dont elles 
avaient fait provision pour l'hiver. 

Et Îa pie, qu'apporta-t-elle à £a pie allà chercher, au plus 
profond de son nid, trois Jolies assiettes de poupée, qu'elle 
avait dérobées dans un Jardin, et les déposa au pied de l'arbre. 


4. Alors, lorsque tout fut prêt, au petit matin, le rossignol 
et le grillon firent entendre une jolie chanson qui éveilla douce- 
ment Annette. 

La petite fille ouvrit les yeux et vit, devant l'âtre où rou- 
geoyalent encore les braises chaudes, le bel arbre brillant et 
illuminé de mille petites lumières clignotantes ; elle aperçut les 
sabots remplis ; elle découvrit, près d'eux, le joli cadeau et 
elle battit des mains. C'était le Noël le plus beau qu'elle ait 


Jamais eu. 
Edmée-ARMA et J. REITLINGER (Les Editions Ouvrières) 


L'ensemble, — Un beau conte de Noël. — 1. Qui va préparer, cette année, le 
Noël de la petite Annette ? —— 2, Qui apporte un petit sapin ? — Qui l'embeilit ? 
— 3. Qui remplit Îles sabots d’Annette ? — 4. Qui éveille doucement Annette ? 


{re partie. — Un roitelet dit au Père Noël que les animaux de là forêt pré- 
pareront le Noël d’Annette. — Pourquoi les animaux de [la forêt ne veulent-ils 
pas qu'Ânnette ait du chagrin ? 


Mots expliqués. -— Un roitelet est un tout petit oiseau. — On est dans l'embarras 
quand on hésite sur ce qu'on doit faire. Pourquoi le Père Noël est-il dans l'embar- 
ras ? -— Malicieux : malin. — Présent : cadeau. 

2€ partie. — Plusieurs animaux font ur arbre de Noël merveilleux, — ÿ, Par 
quoi sont remplacés les cheveux d'ange ? — '2. Par qui l'arbre est-il illuminé ? 
Mots expliqués. — Ebouriffa ses plumes : rédressa ses plumes en les agitant. — 


Voleta : effectua de petits vols. — Argenter, c'est couvrir d'argent. lci, c'est donner 
aux fils {a blancheur et l'éclat de l'argent. 


3e partie. — D'autres animaux apportent des cadeaux. — 1. Que met l'écureuil 


dans un des sabots ? — 2 Que mettent les souris dans l'autre ? — 3, Qu'apporte 
la pie 1 | 

45 partie. — À son réveil, Annette est émerveillée. — |. Que font le rossignol 
et le griflon ! — 2. Comment Annette manifeste-t-elle sa joie ? 
Mots expliqués. — Rougeoyaient : étaient encore un peu rouges. — Cligno- 


tantes : qui s’allumaient et s'éteignaient sans arrêt. 


Exercice. — Vous avez vu un arbre de Noël. — Où était-il installé ? — Parlez de Îa 
façon dont il était illuminé, décoré, garni de jouets et de friandises, 
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XII. LES CADEAUX 





38. La bergerie 


Pierre est un pelil garçon nerveux, pâle, qui ne veut plus manger. Sa 
maman s'inguiéle, Voici le jour de Noël. | 


Ï. La nuit de Noël apporta à Pierre des polichinelles, des 
chevaux et des soldats en grand nombre. Et, le lendemain matin, 
devant la cheminée, la maman en peignoir regardait tous ces 
jouets avec défiance. 

— Cela va encore l’exciter ! se disait-elle. Î] y en a trop ! 

Et doucement, de peur d'éveiller Pierre, elle prit dans ses 
bras le pohichinelle, les soldats, le bon cheval rouge : et elle 
s'en alla, sur la pointe des pieds, cacher tous ces jJoujoux dans 
son armolIre. 

N'ayant laissé dans la cheminée qu'une boîte de bois blanc, 
une bergerie de trente-neuf sous, elle alla s'asseoir près du petit 
hit, et regarda dormir son fils. 


2. À peine habillé, le petit Pierre ouvrit la boîte et vit les 
moutons, les vaches, les chevaux, les arbres. 

[l vit le fermier et la fermière. Le fermier portait une faux 
et la fermière un râteau. Îls allaient au pré faire les foins. La 
fermière était vêtue d'un chapeau de parlle et d’une robe rouge. 
Pierre lui donna des baisers et elle [ui barbouilla la joue. 
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Il pressait ces figures peintes dans ses petits poings ; 1l les 
dressait sur sa pétite table et les mommait par leurs noms : 
dada ! toutou ! mourmnou ! 


3. En soulevant un de ces étranges arbres verts, au fironc 
hsse et droit et dont le feuillage en copeaux forme un cône, il 
s'écria : € Un pin ! » 

Pierre découvrait aux arbres de la boîte une ressemblance avec 
des arbres qu'il avait vus là-bas dans la montagne, au bon 
air. [| était une seconde fois dans cette Suisse qui l'avait si 
grassement nourri. 

Âlors, 1] pensa à manger et dit : 

— Je voudrais du lait et du pain. 

Ïl but et mnmangea. L'appétit se réveilla. Îl soupa le soir comme 
il avait déjeuné le matin. Le lendemain, la faim [ui revint en 
revoyant la bergerie. 

Quinze jours après, c'était un gros petit bonhomme. Sa mère 
était ravie. 


D'après Anatole FRANCE. Le Livre de mon Ami (Calmann-Lévy, édit.) 


Con 


L'ensemble. — |. Quel jouet la maman du petit Pierre laisse-t-elle dans la cheminée ? 
— 2. Que contient Îla boîte ? — 3, Dans quel pays l'enfant croit-il se trouver à 
nouveau ? — Qu'arrive-t-il alors ? 

Ie partie, — Le père Noël a apporté beaucoup de jouets à Pierre ; mais sa 
maman ne laisse devant [a cheminée qu’une modeste bergerie. — 1. Quels 
sont les jouets que la maman cache dans son armoire ? — 2, Le jouet qu'elle laisse : 


doit être simple ; relevez les expressions indiquant qu'il est sans valeur. 


Mots expliqués. -— Avec défiance : avec la crainte que ces jouets ne le rendent 
encore plus nerveux, — L'exciter : lui causer de trop vives émotions : l’agiter 
{contraire : apaiser, calmer}, — Bergerie : boite qui contient des moutons, En 
fait, le jouet représente toute une ferme. 


2° partie. — Pierre ouvre la boite ; le fermier, la fermière et les animaux Île 
ravissent. — Comment se manifeste Îa grande. joie de l'enfant ? KRelevez Îles 
passages qui nous l'indiquent. 


3 partie. — L'enfant croit se trouver de nouveau en Suisse : il demande à 
manger. = |, À quoi ressemblent les arbres de la boïte ? — 2. Que demande 


l'enfant à sa maman ? — 3, Qu'est-il devenu au bout de quinze jours ? — Qui 
est heureuse ? 
Mots expliqués. — Etranges : surprenants, — Le pin, le sapin ont la forme d'un 
cône. — Grossement : abondamment ; l'enfant avait mangé de bonnes choses, et 
autant qu'il avait voulu. — Se réveilla : l'enfant reprit appétit. 

Exercice. — Observez la gravure. — Pierre à sorti de la boïte tout ce qu'elle conte- 
nait. Que serre-t-il dans ses petits poings ? — Qu'a-t-il étalé sur la table ? — Ce 


cadeau Île rend-il heureux ? Comment le voyez-vous ? 


39. Cadeau de Noël 
]. La Noël vint. 


J'allai déposer, la veille, mes souliers dans la cheminée. 

— Je ne crois pas qu'il vienne cette année, me dit ma mère. 

—  Ét pourquoi ne viendrait-il pas ? demandai-je étonné. 

— En général, quand 5 n'a pas grand-chose à distribuer, 1l 
commence par les maisons riches. 

— Je ne Îui ai pas beaucoup demandé, maman. 

— Et quoi donc ? 

— Un livre avec des images et. des bonbons. 


2. Le lendemaim, Île bruit du moulin à café me réveilla. 
Me rappelant aussitôt que c'était Noël, je sautai du lit, courus 
.à la cheminée : mes chaussures étaient vides. Ma mère, cessant 
de moudre, me regardait. 

Je me baissai, secouar mes soulhers. Peut-être était-ce un petrt 
objet qui avait glissé vers [la pointe ? Mais non, ïl n'y avait 
rien. 

ÂAlors, venant en chemise, à pas lents, vers ma mère, je la 
pris par le cou et, soudain, fondis en larmes. 

— [l n'est pas venu ! Il n’est pas venu ! 

Élle me prit dans ses bras pour me porter dans mon lit en 
couvrant mon visage de baisers. Âgenouillée près de mon lit, 
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elle me parla longuement, à voix basse, à l'oreille. Je me ren- 
dormis dans mes lJarmes. | 


3. — Nanay ! I Nanay ! il est venu ! 
Je me jeta au bas du lit et courus à la cuisine. 
Une orange, pareille à une petite boule de feu, brillait -dans 


une chaussure ; quelques papillotes dépassaient de l'autre avec 
leurs franges frisées, multicolores. 


— Je te l'avais bien dit ! Sa distribution n'était pas ter- 


minée. Je sors pour faire une commission, et, en rentrant, 
qu'est-ce que Je vois ? Ca ! 


Appuyé contre ma mère, merveilleusernent ému, je regardais 


mon cadeau de Noël. 


— Seulement. il ne t'a pas apporté ton livre. Ïl n'en avait 


sans doute plus. 


Ma mère me poussa vers la cheminée. Doucement, je pris la 


petite orange dans une main, serrant dans l'autre les bonbons 
enveloppés dans le papier étincelant. 


D'une VOIX inquiète ma mère me demande : 
— Tu n'es pas content ? 
—  Ohls, maman ! 


D'après Marc BERNARD. Pareils à des enfants (Gallimard, édit.) 


L'ensemble. — Le petit Marc, que sa maman appelle Nanay, a sept ans ; il n'a 


re 


20 


plus son papa, et sa maman est très pauvre, — |. Que fait l'enfant la veille de 
Noël ? — Qu'a-t-il demandé au Père Noël 2 — 2, Nanay trouve-t-il quelque chose 
dans ses souliers, le lendemain matin ? — A-t-il beaucoup de chagrin ? — 3. Qu'y 
at-il dans ses chaussures, un moment ‘après ? — Est-il heureux } 

partie. — L'enfant va déposer ses souliers dans fa cheminée. Le Père Noël 
viendra-t-il cette année ? — |, La maman ne croit pas que le Père Noël vienne. 
Quelle explication donne-t-elle à son fils? — 2. L'enfant garde-t-il confiance ? — 
Pourquoi ? — 3. Vous paraît-il exigeant ? 

partie. — Le lendemain, l’enfant ne trouve rien dans ses souliers ; il fond 
en larmes. — |. Que fait l'enfant dès son réveil ? — 2, Pourquoi secotie-t-il ses 
souliers ? — 3. Pensez-vous que la maman a de la peine ? — Comment essaie-t-elle 
de consoler son petit ? 

Mot expliqué. — fondre en larmes : verser beaucoup de larmes. 

partie. — Le Père Noël est venu ! — 1. Le père Noël a-t-il été très généreux ? 


— 2, L'enfant pare ces minces présents d'une beauté merveilleuse. À quoi com- 
pare-t-il l'orange ? — Qu'admire-t-il dans Îles papillotes ? 

Mots expliqués, — Qu'y at-il dans les papillotes ? — Les bords de leurs papiers 
sont découpés ; ils ressemblent aux franges qui bordent des tissus. -— Merveilleu- 
sement ému : cette expression traduit l’immense bonheur de l'enfant, — Etince- 
lant : qui brille d'un vif éclat. 


Exercice. — Regardez l'image. — Qu'y at-il dans chacun des souliers ? — Reélevez, 


dans là lecture, [a phrase qui décrit l'attitude de l'enfant ét exprime son émotion. 
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40. La générosité de Line 


Line esi une pelile fille de sepl ans ; son frère, Bobby, est plus 
jeune qu'elle. Les deux enfants jouent à la maison avec les cadeaux qu'ils 
ont reçus. ren 


Î. Bobby a reçu de son parrain un magnifique caniche à 
roulettes. Î[ est tout blanc, avec de la vraie laine, et quand 
on lui tire la tête, 1l se met à bêler. Avec de la bonne volonté, 
on peut dire qu'il aboie. 

Bobby le traîne derrière lui au moyen d'une laisse, [| jubile. 
Line guigne ce spectacle du coin de l'œil. Elle n’a jamais possédé 
un caniche pareil. Mais il est à Bobby. Îl n'y a rien à dire... 


2. — Regarde, Bobby, le joli cadeau que je te fais. 

Line. lui offre le gros ballon de cuir que si souvent il a con- 
voité. Bobby le considère avec estime, mais sa main ne lâche 
pas la laisse. 

Line accourt avec son petit ménage, 

— Regarde, -Bobby, c'est aussi pour toi, je t'en fais cadeau. 

Bobby est ébloui. Toutes les assièttes, toutes les tasses, toutes 
les cuillers sont à sa disposition ! 

Soigneusement il introduit une fourchette dans [a bouche du 
caniche.…. 
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— Et ceci encore ! 
Bobby ne peut contenir un gloussement d'extase. C'est la 
toilette de poupée elle-même qui lu est offerte” avec toutes 
les brosses, les éponges, le flacon de sent-bon. Îl.va pouvoir 
débarbouiller le précieux toutou. 


“= 


3, — Et maintenant que Je t'ai donné tant de choses, donne- 
mot ton chien. 

D'une main décidée, Line l'agrippe : mais Bobby jette un cri 
d'agonie et se cramponne désespérément. Alors Line, forte de 
son droit, donne une bonne secousse, envoie son frère les 
quatre fers en l'air, et tandis qu'il geint sur le tapis, elle l’aver- 
tit d'un ton sévère : 

— Ïl ne faut pas être égoïste. 


À. LICHTENBERGER. Line (Plon, édit.) 


L'ensernbie. — 1. Bobby est-il heureux de jouer avec son beau caniche ? — 2, Line 
voudrait que Bobby lui donne son chien, Commenc s'y prend-elle ? — 3. Bobby 
accepte-t-il de se séparer de son caniche ? — Que fait alors Line ? 

IT partie. — Bobby joue avec un magnifique caniche à roulettes. Sa sœur 
l'envie, — 1. Montrez que. le caniche est magnifique. — 2. Line voudrait bien avoir 
le caniche, Mais elle pense que“ce n'est pas possible. Pourquoi ? 

Mots expliqués. — Caniche : chien dont les poils sont laineux et frisés. — Laisse : 
courroie pour conduire le chien. — jubiler : éprouver une joie très vive, — Gui- 


gner : regarder du coin de l'eæil quelque chose qu'on voudrait posséder, 


2€ partie. — Line pense avoir trouvé le moyen d'avoir le chien, Elle fait à 


son frère des cadeaux de plus en plus magnifiques, — 1. Que donne d'abord 
Line à son frère ? — Bobby läche-t-il la faisse ? — 2. Que donne ensuite Line ? 
— Qu'éprouve alors Bobby ? — 3. Quel est le dernier cadeau ? ‘ 
Mots expliqués. — Convoiter : désirer vivement. — Avec estime : il le trouve 
beau, mais il préfère de. beaucoup son caniche. — Ebloui : émerveillé. — Contenir : 
retenir, — Un gloussement d’extase : un petit cri provoqué par sa très vive admi- 
ration. — Précieux : auquel Bobby tient beaucoup. 


32 partie, — Line pense que, maintenant, elle peut avoir le chien. Bobby ré- 
siste ; elle le bouscule et [ui donne un sévère avertissement, — |, Que fait 


Bobby quand sa sœur saisit le chien ? — 2. Line pousse violemment son frère : 
comment tombe:t-il ? — 3. Le chien est à Line. Quel avertissement donne-t-elle 
à son frère ? — 4. Lequel des deux enfants a été égoiste ? 

Mots expliqués. — Décidée : qui n'hésite pas. — ÂAgripper : saisir fortement. — 
Un cri d’agonie : un cri aigu comme si on le tuait. — $e cramponne : serre Île 
chien de toutes ses forces. — forte de son drait : elle pense qu'elle à raison, — 
Les quatre fers en l'air : à la renverse. — Il geint : il pousse des cris plaintifs. — 


On est égoïste si on ne pense qu'a soi. 


Exercice, — Vous avez tres envie d'un jouet que vous ne possédez pas. —. Quel est-il ? 
— Décrivez-le comme vous l'imaginez. 
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XIII. LES CHATS ET LES CHIENS 





41. La chatte et ses petits 


1]. Betsy avait remarqué que, depuis quelque temps, la petite 
chatte Éléonore restait fort peu à la maison. Deux ou trois 
fois par Jour, elle entrait à la cuisine en miaulant impérieuse- 
ment, pour réclamer sa nourriture. Elle la mangeait très vite et 
disparaissait aussitôt. 

Un jour, Betsy courut après elle, déterminée à la rattraper. 
Sitôt que la chaite se sentit suivie, elle se mit à faire de grands 
bonds, échappant toujours à la main tendue de Betsy. Elles arri- 
vèrent ainsi Jusqu'à la porte de l'écurie. La porte était entr'ou- 

- verte et Fléonore se glissa par la fente comme une petite ombre 
grise. 

Betsy poussa la porte et vit la petite chatte escalader l'esca- 
lier, raide comme une échelle, qui conduisait au grenier à foin. 
Elle la suivit aussitôt. 


2. Arrivée dans le grenier, elle aperçut Éléonore qui se 
glissait sur les bottes de foin, et surtout, surtout, elle l'entendit 
parler. 

Parler > Un chat à Parfaitement, car cette voix douce, ces 
murmures, ces gazouillements formaient une conversation véri- 





table. C'étaient des paroles, et si intelligibles que Betsy les 
comprenait un peu, et sentait, à n'en point douter, quelle ten- 
dresse elles exprimatïent. | 

Et soudain, au milieu du discours de la chatte, on entendit 
un concert de petits cris aigus, perçants, qui semblaient sortir 
de sous le foin. Fléonore fit un bond et disparut. 


3. Betsy, très intriguée, la suivit, escaladant les bottes entières, 
tombant dans les trous qui les séparaient. 

Dans une sorte de nid creusé dans le foin, Betsy aperçut 
la chatte. Elle ronronnait si fort qu'on l'entendait dans tout le 
grenier :; elle semblait extraordinairement fière et heureuse ; 
ses yeux brillaient, son dos s’arrondissait, et entre ses pattes, 
elle découvrait deux petits chats de quelques jours, dont l'un 
était tout gris comme elle, et dont l'autre portait, sur [a poi- 
trine, une large marque blanche. 

Oh ! qu'ils étaient donc Johis ! Betsy nen croyait pas ses 
yeux. Quel délicat ensemble de fourrure et de velours cela 


faisait ! 
(À suivre) 


L'ensemble. — ji. La petite chatte reste-t-eile longtemps à la maison ? —. Que fait 
un jour la petite fille ? — 27 Qu'entend Betsy dans le grenier ? — 3. Qui aperçoit- 
elle dans le foin ! 

ire partie. — Betsy veut savoir où va la chatte. — Ï. Eléonore veut-elle se faïsser 
rattraper par Betsy ? — Que fait-elle pour lui échapper ? — 2. Que fait Eléonore 
quand elle est dans l'écurie ? 

Mots expliqués. — Imbérieusement : sur un ton autoritaire, afin d'être servie 


tout de suite. — Déterminée : décidée. — Escolader : monter, en parlant d'une 
échelle ou d'un escalier. — Raidé : à pente trés rapide. 

22 partie, — Arrivée sur les bottes de foin, Eléonore se met à parler douce- 
ment et tendrement : de petits cris lui répondent. — |. Relevez les détails 
qui permettent de penser que la chatte parle. — 2, Comment répondent les petits 
chats ? — 3. Que fait aussitôt Eléonore ? 

Mots expliqués. — Murmures : paroles dites à voix basse — Gaxouillements 
les sons qu'on entend ressemblent aux petits cris. des oiseaux. — fintelligibles 
faciles à comprendre. — Concert : plusieurs cris se font entendre à [a fois — 


Perçants : pénétrants. 

3° partie. — Betsy aperçoit la chatte et ses deux petits. — |. Pourquoi Eléonore 
a-t-elle si bien caché ses petits ? — 2, C'est une maman fière et heureuse. Qu'est- 
ce qui le montre : 
Mots expliqués. — Très intriguée : sa curiosité est vivement éveillée. — Décou- 
vrait : cessait de couvrir ; laissait voir. — N'en croyait pas ses yeux : ne pouvait 
pas croire ce que ses yeux lui montraient ; Betsy n'avait jamais rien vu d'aussi joli. 


Exercice. — Vous avez vu quelque chose de surprenant. Dites-le dans une phrase qui 
se terminera par : je n'en croyais pas mes yeux, 
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42. La chaïte et ses petits (suite) 


Î. La petite fille toucha doucement du doigt la tête du 
petit chat gris et fut émue de sentir, tiède contre sa main, 
cette toute petite chose vivante. 

— Oh! Éléonore, demanda-t-elle, comme à une maman 
véritable, est-ce que Je peux le prendre ? 

Elle souleva le petit chat et Île tint un moment contre sa 
joue. Celui-ci se pelotonna immédiatement dans le creux de sa 
main, et Betsy sentit sur sa paume l'imperceptible grattement 
de ses faibles griffes. 

— Oh! mon chéri, mon chéri ! murmurait-elle, en le 
caressant. 


2. Fléonore ronronnait toujours. 

Elle ne manifestait aucune impatience, et pourtant Betsy sern- 
tait qu'elle était un peu inquiète. Betsy se mit à rire en hu 
rendant le petit. 

— Voilà, voilà ! Je ne lui ferai pas de mal. Et qui sait ? 
Peut-être, à ta place, Je serais inquiète aussi ? 

Sitôt que le petit chat eut repris Sa place auprés d'elle, Eléo- 
nore se mit à le lécher vigoureusement, le poussant et le ren- 
versant à grands coups de sa langue rude. 


3. Les oreilles dressées, Eléonore écoutait un bruit lointain 
qui se rapprochait. Betsy l'entendit aussi et se rendit compte 
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que quelqu'un entrait dans l'écurie. Elle ne tarda pas à recon- 
naître a démarche légère de Molly. Quel plaisir ce serait de 
lui montrer les petits chats ! 

—  Betsy ! appela d'en bas Molly. 

— Molly ! répondit Betsy... Monte vite ici. J'a quelque chose 
à te montrer. 

On entendit les pieds légers gravir rapidement l'échelle, et, 
au bout d'un instant, Îles boucles dorées de Molly parurent, 
claires, au-dessus du foin. 

Molly s'élança parmi les bottes de foin et, un instant après, 
se trouvait auprès de Betsy. [Toutes deux, couchées sur le ventre, 
en face des chats, déclarèrent n'en avoir Jamais vu de plus 
beaux. 


D'après D. CANFIELD-FISHER. Les Expériences de Betsy (Bourrelier, édit.) 


L’ensemble., — ], Betsy est-elle contente de caresser un des petits chats ? — 2. [a 
chatte n'est-elle pas un peu inquiète ? — Que fait alors Betsy ? — 3. Que fait Betsy 
quand elle entend sa petite amie dans l'écurie ? 


Ie partie. — Betsy prend. un des petits chats et le tient contre sa joue. — 
l. Pourquoi Betsy dermande-t-ellë à Eléonore la permission de prendre le petit 


chat ? — 2, Comment se tient-il dans Île creux de sa main ? 
Mots expliqués. — Une maman véritable : une maman comme la vôtre, qui a 
de vrais enfants. — Se pelotonna : se mit en boule. — Imperceptible : qu'elle 


sentait à peine. 


2° partie. — Eléonore est un peu inquiète ; Betsy fui rend son petit. — |. 


Pourquoi Eléonore laisse-t-elle Betsy lui prendre son petit chat ? — 2, Pourtant, 
elle est un peu inquiète, comme l'est toujours une marnan. Betsy le comprend. 
elle ? — 3. Pourquoi Eléoncre léche-t-elle le petit chat ? — Avez-vous déjà vu pa- 
reille scène ? — L'auteur l'a-t-l bien décrite ! 

Mots expliqués. — Manifester : faire voir. — Vigoureusement : avec force. — 
Langue rude : la langue des chats est rugueuse comme une râpe. Vous en êtes-vous 
rendu compte ? — Grâce à cette langue rude, la chatte nettoie-t-elle bien ses petits ? 


3* partie. — Betsy appelle sa petite amie et lui montre les petits chats, — 
|. Pourquoi Eléonore dresse-t-elle les oreilles ? — Qui a entendu le bruit fa pre- 
mière ? Pourquoi ? — 2. Pourquoi Betsy dit-elle à Molly de monter bien vite ? — 
3. Les deux fillettes admirent-elles les petits chats ? — Que déclarent-elies ? 


Mot expliqué. — Démarche : manière de marcher. 


Exercice. — Observez l’image. — Où Betsy et Molly sont-elles couchées ? -— Que 
regardent-elles ? — Que fait Eléonore ? — Quel sentiment éprouvent les deux _peti- 
tes filles ? 
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43. Un pauvre chien 


URr - 





PET F ONE — Line joue au jardin publie, sous 
Fr A6 a 7 Ça Ms la surveillance de Bertha, la personne 
FA. LR a qui s'occupe ‘delle. Line aperçoit un 
GR FE. a 23 chien à quelque distance. 


TD Ent LE 

Î. C'est un pauvre chien malingre, une espèce de vague 
chien courant avec des oreilles pendantes. Sa robe blanc sale 
est tachée de brun. Il a une échine maigre, maigre, terminée 
par une queue lamentable qui essaie de se cacher entre ses deux 
jambes. On compterait ses côtes. Sa tête s'incline comme s'il 
n'avait pas la force de la tenir droite.” Il tremble sur ses mem- 
bres de squelette. 


Z. — Viens, petit, viens. 

Il s'est assis à trois pas de Line. Îl a l'air indécis. Est-ce que 
ces avances ne cachent pas un piège ? Pourtant 1l ose la regar- 
der en face. Îl a de bons yeux d'or. Sa tête est très grosse 
sur le cou étique. Îl doit être jeune. Îl a l'air si honnête et 
si triste ! Peut-être que personne ne l’a Jamais caressé. Les yeux 
de Line se remplissent de larmes. 

— Mon bon petit, viens donc ! 

Il la regarde toujours et fait un pas. Mais non, 1l n'ose pas 
s'avancer davantage. Pourtant on dirait que les oreilles se dres- 
sent un peu. Ft même, oui vraiment, voilà la misérable queue 
qui remue faiblement. 


3. À tout petits pas, Line s'approche. Ses mains se tendent. 

Elle s'est agenouillée à côté du paria et avec mille précau- 
tions elle passe et repasse sa petite main sur la tête pelée. 

_ Avec un regard humain, le chien maigre considère Line. Alors 
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cest bien vrai qu'on ne voulait pas le battre | c'est bien vrai ! 

Il n'ose pas bouger. Line ne se lasse pas de caresser son 
arm. Îl croit maintenant à son bonheur, le pauvre. Ïl a tout 
à fait redressé la tête. Il passe de temps en temps la langue 
sur la petite main. Et ses bons yeux honnêtes sont si recon- 
naïssants | 


4. Mais toute Joie est brève. Voici l'heure du départ. Il 
faut rentrer. À deux reprises, la voix de Bertha appelle, impé- 
rieuse. Âvec un gros soupir, Line se lève. 

— Adieu, mon chéri, adieu. 

Elle fait deux pas et se retourne. Le chien est resté assis. 
Îl la suit des yeux d’un air timide. Line s'en va très vite. 


D'après À. LICHTENBERGER. Line (Plon, édit.) 


L'ensemble. — I. Line observe un chien. Qu'est-ce qui la frappe le plus ? — 2 Line 
appelle le chien. Pourquoi ne vient-il pas jusqu'à elle? — 3. Line caresse-t-elle 
longtemps le chien ? — Est-il heureux ? — 4, Comment finit la scène ? 


J'é partie. — Le chien qui se trouve près de Line est misérable. — |. Pourquoi 
l’auteur répête-t-il deux fois l'adjectif maïgre ? — 2. Le chien est faible. Relevez 
les détails qui l'indiquent. . 
Mots expliqués. — Malingre : faible, chétif ; ce pauvre chien abandonné ne mange 
pas à sa faim. — Les chiens courants sont des chiens de chasse ; vague : dont 
l'espèce n'est pas bien déterminée. — Robe :.pelage. — L'échine : la colonne 
vertébrale, — lamentable : pitoyable, — Des membres de squelette : leur chair a 
disparu ; il ne reste que {à peau et les os. 


2 partie. — Line appelle le chien ; il s'approche, mais ne va pas jusqu’à eile. 
— ff. Pourquoi les yeux de Line se remplissent-ils de larmes ? — 2 Le second 
appel de Line n'est-il pas plus affectueux que le premier ? — 3. Le chien commence 
à manifester sa satisfaction. De quelie manière ? 


Mots expliqués. — L'air indécis : il ne sait pas s'il doit s'avancer ou reculer, — 
Line à fait des avances au chien : c'est elle qui l'a attiré. — Un piège : un moyen 
de le tromper. — Etique *: très maigre. — Misérable : ici, digne de pitié (syno- 
nyme de lamentable). 


32 partie. — Line caresse [longtemps le chien ; il marque sa reconnaissance. — 
1. Pourquoi Line s'approche-t-elle à petits pas ? — 2, Comment le chien répond-il 


aux caresses de Line ? — Que traduisent ses yeux-:?. 
Mots expliqués. — Ce chien est un paoria : personne re s'occupe de lui ; il est 
misérable. — Pelée : qui à perdu ses poils. — Un regard humain : aussi expressif 


que celui d'un homme. — Considère : regarde avec attention, 


4 partie. — Le moment du départ est arrivé, Eine à de la peine ; le chien 


n'ose pas la suivre. — |. Quel détail révèle la tristesse de Line ? — 2. Que 
voit Line lorsqu'elle se retourne ? 
Mots expliqués. — Brève : qui ne dure pas longtemps (masculin : bref}, — jm- 


bérieux : sur un ton autoritaire ; Bertha veut être obéie tout de suite. 


Exercice. — Pourquoi avez-vous ressenti de la pitié pour ce chien ? — Quel regret 
éproëve Line au moment du départ ? 
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44. Un chien de soldat 


La scène se passe il y a plus de cent ans. C'est l'hiver, en Alsace. 
Frizel el ses camarades voudraient descendre la montagne en iraineau. 
IT faut aller demander celui du père Schmitt, un vieux soldat dont les 
enfants onf peur. Frilzel se charge de la commission ; il est accompagne 
d'un chien, Scipio. 


Î. Le vieux soldat, en face du caniche, clignait de l'œil et 
souriait. Au lieu de répondre, il se gratta l'oreille en relevant 
son bonnet, et me demanda : 

— C'est à vous, ce chien, Fritzel ? 

— Oui, père Adam, c’est le chien de la femme que nous 
avons chez nous. 

—  Àh ! bon, ça doit être un chien de soldat ; il doit connat- 
_ tre l'exercice. 

Alors, élevant sa pipe, le père Schmitt s'écria : « Présentez 
armes ! » d'une voix s1 forte, que toute la baraque en retentit. 

Mais quelle ne fut pas ma surprise de voir Scipio s'asseoir 
sur son derrière, les pattes de devant pendantes, et se tenir 

< comme un véritable soldat l 

€ Ha I ha ! ha !-s’écria le vieux Schmitt, 

je le savais bien ! » 








2. Tous les camarades étaient revenus : 
= les uns regardaient par la porte entr'ou- 
verte, les autres par la fenêtre. SCIPIO ne 
bougeait pas ; le père Schmitt, tout Joyeux, 
lui dit : 

« Attention au commandement 
de marche ! » Puis, imitant le 
bruit du tambour, et marchant en 
arrière sur ses gros sabots, il se 
mit à crier : 

« Arche ! Pan... pan... rantanplan…. 
me > M°E/ Une... deusse.. Une... deusse.. 1 
ee MORT 2 ETS Et Scpio marchait avec une 
RU RS CS mine grave étonnante, ses longues 
% oreilles sur les épaules et la queue 
#= en trompette. C'était merveilleux ; 
7 mon cœur sautait. 


Li ntges— 


« Malte 1 » s'écria Schmitt, et Scipio s'arrêta. 

Hans Aden, Frantz Sépel et tous les autres, encouragés par 
la bonne humeur du vieux soldat, étaient entrés, et se tenaient 
en extase, le dos à Ja porte et le bonnet sous le bras. 


3. « En place, repos ! » dit le père Schmitt, et Scipio retom- 
ba sur ses quatre pattes, en secouant la tête et se grattant la 
nuque avec une patte de derrière, comme pour dire : « Depuis 
deux minutes une puce me démange ; mais on nose pas se 
gratter sous les armes ! » 

Le père Schmitt regardait Scipio d'un air attendri ; on voyait 
qu'il lu rappelait le bon temps de son régiment. 

« Fritzel, me dit-1l, vous avez un chien qui vaut son pesant 
d'or ; c'est un vrai chien de soldat ». Et, nous regardant tous, 
il ajouta : 

« Puisque vous avez un si bon chien, je vais vous prêter ma 
schlitte ; mais vous me la ramènerez à cnq heures, et prenez 
garde de vous casser le cou. » 


D'après MADAME THÉRÈSE. Erckmann-Chatrian (Hachette, édit.) 


A _ 


L'ensemble. — 1]. Que pense le bère Schmitt en regardant le caniche ? — Que lui 
commande:t-il pour s'en assurer ? — 2. Quels sont [es deux commandements du 
vieux soldat dans la 22 partie ? — Le chien les exécute-t-il ? — 3. Le père Schmitt 
prête-t-il le traîneau aux enfants ? 


E€ partie. — Le père Schmitt pense que Scipio est un chien de soldat ; if ne 
s'est pas trompé. — I. Comment se tient Scipio après le commandement du 
père Schmitt ? — 2. Pourquoi Fritzel éprouve-t-il une grande surprise ? 


Mots expliqués. — Les caniches ont les poils laineux et frisés ; ce sont des chiens 


intelligents. —— L'exercice : les manœuvres des soldats. — Présentez armes ! : mou- 
vement par lequel ies soldats portent leur fusil devant eux pour rendre Îes hon- 
neurs à un officier. — Retentit : résonna. 


22 partie. — Scipio marche et s'arrête au commandement. — |. Comment le 
chien marche-t-il ? — 72. Quel sentiment éprouvent  Fritzel et ses camarades ? 


Mots expliqués. — Mine : air du visage ; grave ‘: sérieuse, — Mon cœur sau- 
tait : battait plus fort et plus vite. Pourquoi? — En extase : leur adrairation 
était telle qu'ils ouvraient de grands yeux et ne bougeaient pas. 


3% partie. — Le père Schmitt, tout attendri, prête son traîneau aux enfants. 
— |. Pourquoi le chien attend-il' d'être au répos pour se gratter la nuque ? — 
2. Pourquoi le père Schrnitt ie regarde-t-il d'un air attendri ? 


Mots expliqués. — Repos Ï? commandement indiquant la fin de f'exercice. — Nu- 
que : partie du cou située en arrière. — On est sous lés armes quand on fait 
l'exercice. 


Exercice. — Lin chien que vous connaissez bien est heureux de revoir son maître. 
Comment le montre-t-if ? 
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DE ETS PAYS 


45. Le loup 


Le loup a vu les parents de Delphine el de larinetle sortir de la mui- 
son. Îl s'avance…. 


|. Le loup s'arrêta devant la cuisine, posa ses pattes sur le 
rebord de la fenêtre et regarda à l'intérieur du logis. 

Delphine et Marinette jouaient aux osselets devant Île four- 
neau. Comme les petites lu tournaient le dos, le loup donna 
un Coup de nez sur le carreau pour faire stiendre qu 1] était 
là. ÉLaissant leurs Jeux, elles vinrent à la fenêtre en se tenant 
par la main. 

Delphine murmura en serrant la main de la plus petite : 

« C'est Je loup », | 

Tremblantes, les petites se prirent par le cou, mêlant leurs 
cheveux blonds. Le loup dut convenir qu'il n'avait rien vu 
d'aussi joli depuis le temps qu'il courait par bois et par plaines. 
Il en fut tout attendri. 

« Mais qu est-ce que jai pensait-il. 

Îl comprit qu'il était à 
venu bon, tout à coup ; 
bon et si doux qu ï1l ne 
pourrait plus manger d'en- 
fants. 


2. Le loup prit sa voix 
la plus tendre : 

« Ja froid, dit-il, et j'ai 
une patte qui me fait bien 
mal. Si vous vouliez m'ou- # 
vrir la porte, j'entrerais me = 
chauffer à côté du four- T 
neau et on passerait l’après- 
midi ensemble. » 

Les petites se regardaient 
avec un peu de surprise. 
Elles n'avaient jamais soup- 
conné que le loup püût 





avoir une voix aussi douce. Déjà rassurée, la plus blonde fit 
un signe d'amitié, mais Delphine demeura pensive. 

€ Î] a Fair doux comme ça, dit-elle à sa sœur, mais je ne 
m'y fie pas. Rappelle-toi « Le Loup et l'Agneau » … L'agneau 
ne lui avait pourtant rien fait. » 


3, Et comme le loup protestait de ses bonnes intentions, 
elle lui dit : 

« Et l'agneau, alors ?.… Oui, l'agneau que vous avez mangé ? 

— [L'agneau que j'ai mangé ? Lequel ? » 

Ïl disait cela tranquillement, avec un air d'innocence, 

« Comment ? vous en avez donc mangé plusieurs | s’écria 
Delphine. 

— Mais naturellement que j'en ai mangé plusieurs. Je ne 
vois pas où est le mal... Vous en mangez bien, vous ! » 

Il n'y avait pas moyen de dire le contraire. On venait juste- 
ment de manger du gigot au déjeuner de midi. 

« Allons, reprit le loup, vous voyez bien que je ne suis pas 
méchant. Ouvrez la porte, on s'assiéra en rond autour du four- 
neau et je vous raconterai des histoires. » 

(À suivre) 


L'ensemble. — Que voient les petites filles en arrivant à la fenêtre ? —— 2, Que 
voudrait le loup ? — 3. De quoi Delphine l'accuse-t-elle ? — Que lui répond-il ? 


1° partie. — Delphine et Marinette aperçoivent le loup à la fenêtre. — 1], 
Delphine avait-elle déjà vu un loup ? — Comment a-t-elle reconnu celui-ci? — 
2. Qu’éprouve le loup en voyant les petites filles ? — 3. Quel miracle s'accomplit 
en lui tout à coup }? 


Mots expliqués. — Logis : lieu où l'on habite, maison. — Osselets : petits os. 


Il s'agit ici de petits os de mouton, avec lesquels [es enfants jouent. — Attendri : 
touché, ému de tendresse. n 


2° partie. — Le loup voudrait se réchauffer et se reposer dans la maison. — 
j. Le loup veut apitoyer les fillettes. Sur quel ton eur parle-t-il ? — Quelles rai- 
sons donne-t-il ? — 2, Comment réagit chacune des petites ? 


Mots expliqués. — Soupçonner : ici, se figurer ; avoir l'idée que pareille chose 
était possible, — Rassurée : Marinette n’est plus inquiète ;: elle a confiance main- 
tenant. — Pensive : occupée par ses pensées ; Delphine réfléchit ;: elle continue à 
s'inquiéter. 

3° partie. — Le loup répond aux accusations de Delphine. — |, Le loup ne 
sait pas de quel agneau parle Delphine, Pourquoi ? — 2. Est-il naturel qu'un Joup 
mange les agneaux ? — Peut-on le lui reprocher ? — 3. Que pensez-vous de la 
réponse du loup : «Vous en mangez bien, vous » ? 


Mot expliqué. —— Protestait de ses bonnes intentions : assurait les fillettes qu'il ne 
voulait pas leur faire de mal. 


Exercice. — Examinez la gravure. — Que font Delphine et Marinette ? — Sont-elles 
très absorbées par ce jeu ? — Qui se montre à la fenêtre ? — Que fera-t-il pour 
attirer l'attention des petites filles ? 
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46. Le loup (suite) 


L. « Mon Dieu ! soupirait le loup, comme c'est bon d'être 
assis au coin du feu. » 

Les yeux humides de tendresse, :1l regardait les petites qui 
se tenaient timidement à l'écart. Après qu'il eut léché sa patte 
endolorie, exposé son ventre et son dos à la chaleur du foyer, 
5] commença de raconter des histoires. [I] y en avait de s1 drôles 
que le loup dut les redire à deux et-tros fois. 


2. Puis Delphine demanda : « Loup, si on jouait au loup ? » 
On lui expliqua les règles du jeu, et tout naturellement :l fut 
désigné pour être le loup. Tandis qu'il était caché sous la table, 
les petites passaient et repassaient devant Îui en chantant le 
refrain : 
« Promenons-nous dans le bois 
Pendant que le loup ny est pas. 
Loup, y es-tu ? m'entends-tu ? que fais-tu ? » 
Le loup répondait, la voix étranglée par le rire : 
ce Je mets mon calecon.… » 
Toujours riant, :l disait qu'il mettait sa culotte, puis ses bre- 
telles, son faux-col, son gilet. 


3. Quand :il vint à enfiler ses bottes, 1l commença d'être 
sérieux. 

Devant ses yeux luisants, passaient et repassaient Îles Jambes 
des deux petites. Ses babines se froncèrent. 

&« Loup, y es-tu ? m'entends-tu ? que fais-tu 2 

— Je monte à cheval et Je sors du bois |! » 
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Alors le loup poussa un grand hurlement, ft un bond hors 
de sa cachette, la gueule béante et les griffes dehors. Les petites 
n'avaient pas encore eu le temps de prendre peur qu'elles étatent 
déjà dévorées. 

4, Heureusement, le loup ne savalt pas ouvrir les portes, 1l 
demeura prisonnier dans la cuisine. En rentrant, les parents 
n'eurent qu'à lui ouvrir le ventre pour délivrer les deux petites. 

Delphine et Marinette lui en voulaient un peu de ce qui 
les eût mangées, mais elles avaient si bien joué avec lui qu'elles 
prièrent les parents de le laisser s’en aller. On uw recousit le 
ventre solidement avec deux mètres d’une bonne ficelle frottée 
d'un morceau de suif, et une grosse aiguille à matelas. Les 
petites pleuraient parce qu'il avait mal, mais le loup disait en 
retenant ses larmes : 

« Je l'ai bien mérité, et vous êtes encore trop bonnes de me 
plaindre, Je vous jure qu'à l'avenir on ne me prendra plus à 
être aussi gourmand. Et d’abord, quand je verrai des enfants, 
Je commenceral par me sauver. » | 


D'après M. AYMÉ. Les Contes du Chat perché (Gallimard, édit.) 


L'ensemble. — 1, Que fait le loup quand il s'est bien réchauffé ? — 2. Comment 
joue-t-on ? — Le loup joue-tl d'abord gentiment ? — 3. Qu'arrive-t-il à la fin 
du jeu ? — 4, Que font les parents ? — Quelle promesse fait le loup ? 

[Te partie. — Le loup est assis au coin du feu : il se réchauffe, puis il raconte 
des histoires. — 1. Comment se tiennent les fillettes ? — Pourquoi? — 2. De 
quelle façon le ioup les regarde-t-il ? — A-t-il envie de les manger ? 

Mots expliqués. — Est-ce [a douleur ou le plaisir qui fait soupirer le loup ? —- À 
l'écart : à une certaine distance. — Endolorie : douloureuse. 


2 partie. — On joue au loup ; tout se passe d’abord très bien ; le loup rit 
beaucoup. — Delphine n'est-ælle pas imprudente en proposant ce jeu ? — Ne 
risque-t-elle pas de tenter le loup ? 

Mot expliqué. — Le loup riait si fort qu'il parlait difficilement ; sa voix était 
étranglée. 


3® partie. — La tentation devient trop forte ; le loup mange les deux fillettes. 
— Les petites sont avalées d'un seul coup. Citez la phrase qui nous le dit. 


Mots expliqués. — Luisants : brillants. C'est la convaitise qui fait luire les yeux 
du loup. — Se froncèrent : se plissèrent (toujours sous l'influence du désir), — 
Béante : grande ouverte, 


#4 partie, — Les parents délivrent les deux petites : le loup jure qu'il ne 


mangera plus d'enfants. — |. Pourquoi les fillettes pleurent-elles ? — 2. Que 
fera le loup lorsqu'il verra des enfants ? — Pensez-vous qu'il pourra tenir sa pro- 
messe quand il aura bien faim ? 


Mot expliqué. — Suif : graisse fondue du mouton ou du bœuf. 


Exercice. — Relevez, dans la dernière partie de la lecture, deux phrases qui montrent 
bien qu'il s'agit d'un conte. 
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47. L'’aigle et - le chevreau 


Amadou, un pelil chevreau, avuil élé vendu à un 
boucher. Mais il «à pu s'échapper. IE lraverse un 
pré avant de gagner la forêt. Il s'arrête un instant 
_ pour sauler un ruisseuu. 


l. Amadou reprenait sa course lorsqu'il se 
sentit faible et angoissé sans savoir pourquoi. 
Soudain, une voix qui venait du cel, et aura 
entendit très distinctement, uw cria : 

—  Regarde-moi ! Je t’ordonne de me re- 
garder ! 

[Il leva la tête en tremblant et vit, très 
haut, un oiseau de grande taille au, les 
ailes étendues, tournoyait au-dessus de li. 
C'était un aigle, venu des montagnes escarpées 
qui se découpaient sur le ciel. 


2. Amadou continua d'avancer, mais avec 
effort et à petits pas chancelants, la tête 
toujours levée, ses yeux ne pouvant se déta- 
cher de l'aigle. Et celui-ci descendait, descen- 
dait, effrayant, sans replier ses ailes dont 
l'ombre s'allongeait sur le sol. 

Amadou fit un bond, mais 1l fléchit sous 
le poids de l'oiseau géant qui s'abattait sur lui 
et lui labourait les flancs de ses serres. 
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Le pauvre chevreau bêla de douleur et, dans un effort déses- 
péré, se redressa, se cabra ; l'aigle ne tenta pas moins d'enlever 
sa proie ; les grandes ailes battirent et Amadou se sentit allégé 
du poids qu l'accablait. Îl en profita pour se Jeter de côté 
d'un coup de rein si vigoureux que l'aigle dut lâcher prise et 
que le bouquillon put détaler en bonds désordonnés. 


3. Alors l'aigle reprit un peu de hauteur et se mit à encer- 
cler le chevreau d'un vol rapide en lui criant : 

—  ÂÀrrête-toi |! couche-toi ! couche ton museau entre tes 
paites ! je t'ordonne de te coucher ! 

Amadou continua de courir en zigzag, mais 1] tremblait et 
sentait ses pattes faiblir. Îl put sauter pourtant un obstacle : 
c'était un gros lapin tapi dans l'herbe, le dos rond et Îles oreilles 
basses. 

Ce fut derrière lui que l'aigle s'abattit et il entendit le lapin 
pousser des cris aigus. Îl osa lever la tête et vit l'aigle virer 
sur le cel. Ïl tenait dans ses serres le lapin inerte et les pattes 
pendantes. 


Charles VILDRAC. Amadou le bouquillon (Bourrelier, édit.} 
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L'ensemble. — |. Que voit Amadou en levant la têté ? — 2. L'aigle réussit-il à sou- 
lever sa proie ? — Le chevreau parvient-il à s'échapper ? — 3. Que ‘fait alors l'ai- 
Elec ? — Quel animal enléve-t-il finalement ? 


IT partie. — L'aigle tournoie autour du chevreau. — [, l'aigle parle au chevreau 
d'un ton impérieux. Que lui ordonne-t-il ? — 2. Le chevreau obéit ! 
Mots expliqués, — Angoissé : il éprouve une très grande inquiétude. — Distinc- 
tement : nettement, clairement. — Journoyait : tournait sur place — ÆEscarpées : 
dont Îa pente est très rapide. — Se découpaient : se détachaient nettement. - 


22 partie, — L’'aigle s’abat sur Amadou et l’'enlève ; mais le chevreau réussit 
à s'échapper. — |. Comment Amadou avance-t-il ? — 2. Au moment où l'aigle 
enlève le chevreau, son regard n'est plus fixé sur sa proie. Que fait Amadou ? 


Mots expliqués. — Chancelants : mal assurés. Le chevreau est si faible qu'il penche 
de côté et d'autre comme s'il allait tomber. — Labourait Îes flancs : les déchirait 
avec ses serres en creusant comme des sillons. — Serres : griffes longues, crochues 
ét pointues de l'aigle. — Se cabro : se dressa sur ses pattes de derrière, — Déta- 
ler : s'enfuir. — Désordonnés : qui se font tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. 


3° partie. — L'’aigle encercie à nouveau Amadou ; puis il enlève un fapin. 
Amadou est sauvé. — Le chevreau est sauvé par une chance extraordinaire. Plai- 
gnez-vous le lapin ? 
Mots expliqués, — Encercler : entourer de cercles. — En zigzag : le chevreau 
ne court pas droit devant lui, mais tantôt à gauche, tantôt à droite. Pourquoi ? — 
Obstacle : ce qui gêne pour passer. — Tabi : le lapin s'est mis en boule de façon 
à tenir le moins de place possible. —- Virer : exécuter une courbe pour changer 
de direction. — inerte : sans mouvement. 
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XV. LES BÊTES SAUVAGES DE NOS PAYS (suite) 


48. La petite fille et l’ours 


Une pelile Jille de la campagne, Mimi Papillon, s'en va seule à l'école ; 
elle a quatre Kilomèlres à parcourir ; àl lui faut traverser une forël, el ce 
maltin-l&, il y «a beaucoup de brouillard. 


Î. Soudain, Mimi entendit marcher derrière elle et se retourna 
vivement. Mais elle ne vit personne, la brume était Îà trop 
épaisse. 

Puis elle vit une énorme bête sortir de la brume presque sur 
ses talons. C'était noir, c'était gris, ça soufflait par le nez, et 
_Çä grognalt. 

Mimi poussa un hurlement et prit sa course, mais elle tré- 
bucha dans l’ornière et tomba tout à plat. La grosse bête fut 
sur elle en un instant. Elle avait des pattes fourrées qui faisaient 
floc ! sur la route, et elle resta là, bêtement, dandinant sa 
grosse tête et reniflant avec un grand bruit. 

— Maman ! hurla Mirm à s'arrächer la gorge. 


2. Des pas rapides s'approchèrent. 

— Martin ! cria une voix jeune et rude, ic, tout de suite ! 

— Martin ! cria une autre voix, vieillotte celle-là, et tout 
essoufflée. 

Martin s'était assis sur son derrière et 
secouait la tête, parce que les cris de 
de: Mimi lui perçaient les oreilles. Îl avait 
un collier auquel pendait un bout de 
corde. C'était un ours, naturellement. 

Enfin, deux hommes 
f JE £ sortirent à leur tour 
k 7 de la brume. [Ils cou- 
S _ raient. Le vieux saisit 
À la corde, entraïnant 
: l'animal, et même ïl 
leva le bras pour le 
* frapper. Il  tremblait, 
mais Cétait de peur, 











et non de froid ou de colère. Martin était apprivoisé, c’est sûr : 
mais sait-on Jamais avec ces bêtes ? voyez-vous qu'il ait dévoré 
un enfant ? 


3. Le jeune, lui, s'était jeté à genoux près de Mimi et la 
relevait : | 

— Tu n'as rien du tout, une écorchure au bout du nez, 
une bosse au front, on va t'arranger ça. 

Le jeune homme jeta sa besace à terre, y assit la petite fille, 
qui ne criait plus, mais pleurait à gros sanglots. Puis, prenant 
la gourde de peau qui dansait à sa ceinture, il fit ecler un peu 
d'eau-de-vie sur son grand mouchoir à carreaux, lava le nez, 
lava le front, lava même un petit peu le menton, qui n'avait 
rien, et les joues rebondies. Et pour finir, avec la corne du 
mouchoir, 1l chatouilla l’une et l’autre narine. Alors Mimi s'arrêta 
de pleurer et commença de sourire. 

— Essuie tes yeux, et regarde-moi, dit le jeune homme. 
Là-dessus, 1l [ui fit une si belle grimace qu'elle éclata de 


rire. 
{À suivre) 
L'ensemble, — |. Qu'est-ce qui apparait derrière Îla petite fille ? — Qu'arrive-t-il à 
Mimi ? — Que fait la grosse bête ? — 2, Qui vient au secours de Mirni ? — Que 
fait le vieux ? — 3, Qui soigne et rassure la petite fille ? 


l'8 partie, — Une grosse bête apparaît derrière Mimi ; la petite fille tombe : 
l'ours arrive vers elle. — Ï1. Mimi ne voit rien quand elle se retourne. Pour- 
quoi ? — 2. Relisez la description que Mimi fait de la bête ; sait-elle que c'est un 


ours ? — 3, La bête mord-elle l'enfant ? 


Mots expliqués. — Une ornière est un petit fosse creusé dans le chemin par Îles 
roues des voitures ; Ja petite fille perdit l'équilibre en posant le pied dans l'er- 
nière : elle trébucha. — Pattes fourrées : les pattes de l'ours sont couvertes, 
comme tout Île reste de son corps, d'une épaisse fourrure. — Dondinant Îa tête : 
l'ours balance sa tête lentement, d'une manière gauche. 


2° partie. — Deux hommes 5e précipitent au secours de Îa petite fille. — 
1. Comment se tient l'ours ? — 2. Quel détail montre qu'il a échappé aux mon- 
treurs d'ours ? — 3, Que fait le vieux ? — Pourquoi tremble-t.il ? 


Mots expliqués. — Üne ‘voix vieillotte : qui doit être celle d'une vieille per- 
sonne. — Apprivoiser un animal sauvage, c'est l'habituer à vivre avec son maitre : 
il peut devenir doux et familier. 


3 partie, — Le jeune homme soigne Mimi et là tranquillise. — 1. Pourquoi 
Mimi a-t-elle une écorchure et une bosse ? — 2 Elle finit par sourire, puis par 
éclater de rire. Qu'a fait le jeune homme pour cela ? 


Mots expliqués, — Besace : sac à deux poches qu'on porte sur l'épaule. — Gour- 
de : sorte de bouteille en peau qui ne risque pas de casser. — Gicler : couler 
brusquement, — Rebondies : arrondies. 


49. La petite fille et l’ours (suite) 


1. — Elle n'a rien du tout, tu peux être tranquille, dit] 
à son compagnon, en la mettant debout. Puis, prenant la main 
de la petite fille : 

« Maintenant que nous sommes amis, viens dire bonjour à 
Martin. : 

— Non, non, cria Mimi en se rejetant en arrière. 

— Bon, reste là, c'est Martin qui va te dire bonjour. Vois 
comme 1l est poli ! » Î] s'était avancé vers l'animal. 

— Assis, Martin ! 

Martin s'assit d'un coup. 

— [Le beau, Martin ! 

Martin fit le beau lourdement. 

— Mieux que ça ! Et dites bonjour ! 
| Martin leva une énorme patte et l’asita gentiment en hochant 
a tête. | | 


2. — C'est bien ! Repos ! dit Île jeune homme. Mainte- 
nant, partons, donne-moi la main, ‘petite. Où allais-tu comme 
ça ? À l'école ? 

— Qui, dit Mimi timidement, et maintenant, je vais être en 
retard. | 

—  Allongeons le pas ! 

Le jeune hormme et son compagnon 
allongèrent le pas, Martin allongea le 
pas et [Vhimm se mit à courir ; il n'y 
avait pas autre chose à faire pour 
ses petites jambes. 








= 
PURE nn D a 

®, ns “= à 
mn pue É 


CE ou 
sm" s 


— Hop ! à cheval ! dit soudain le jeune homme. 
Et il la cueillit sur la route et la planta au beau milieu du 


dos de Martin. 
Elle fit un petit cri. 


3. — Quoi ? dit le jeune homme, je te tiens, tu ne vas 
pas avoir peur ? N'est-ce pas drôle d'aller à cheval à l'école ? 
Tu es une princesse, et tu vas visiter tes domaines. Comment 
t'appelles-tu 2 

— Minu Papillon. 

— La princesse Mimi Papillon. Moi je m'appelle Daniel. 

Quand ils approchèrent du village, Daniel la prit dans ses 
bras pour descéndre à terre. Puis il li dit : 

— Si jamais'Je reviens par Ici, Jirat te dire bonjour. Sauve- 
toi mammtenant | | 

Quand Mimi rencontra ses petites compagnes de classe, elle 
ne leur dit /pas un mot de sa merveilleuse aventure. 


D'après Marie COLMONT, Claque-Patins (Bourrelier, édit.) 
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L'ensemble. — l. L'ours obéit-il bien à son maître ? — 2. Que fait le jeune homme, 
quand il voit que Mimi ne peut pas marcher assez vite ? — 3. Grâce à l'imagination 
de Daniel, Mimi est devenue une princesse. Comment l'appelle-t-il ? 


[9 partie. — Martin est un ours bien dressé : il dit bonjour à Mimi. =— |. Mimi 
accepte-t-elle de venir saluer Martin ? -- Quel mouvernent fait-elle ? — Pourquoi ? 
— 2. Comment l'ours dit-il bonjour à Mimi ? 


Mots expliqués. — Son compagnon : l'homme qui vit avec lui, — En hochant : en 


secouant. ” 
2 partie. — Le jeune homme installe Mimi sur lé dos de l'ours. — |. Pour- 
quoi les deux hommes allongent-ils le pas ? — 2 Pourquoi Mimi pousse-t-elle un 
petit cri quand le Jeune homme la pose sur Île dos de l'ours ? 
Mots expliqués. — !} la cueillit sur la route : il a souleva comme une fleur 
que l'on détache de sa tige. — Planta : posa, plaça. La comparaison avec une fleur 
se poursuit. — Au beau milieu : juste au milieu. 
3 partie. — Le voyage merveilleux. — f, Mimi n'est plus une écolière : qu'est- 
elle devenue ? — 2. Quelle promesse fait Daniel à, Mimi ? — 3. Essayez de dire 


pourquoi Mimi ne raconte rien à ses cormpagnes. 


Mot expliqué. — Merveilleuse : extraordinaire ; qui laissera à l'enfant un souvenir 
inoubliable et enchanté. 


Exercice. — Le jeune homme vous est-il sympathique ? — Dites, d'après les deux lec- 
tures, ce qu'il a fait pour Mimi. 
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50. Les chevreuils 


Vous connaissez déjà Amadou, le pelil chevreau. Il pénètre dans une forêt 
bprojonde el s'étend pour se réposer. 


Î. Soudain Amadou tressaillit : on marchait légèrement der- 
rière lui. Îl sauta sur ses pattes et se retourna. 

Un gracieux animal à peu près de sa taille s'était arrêté à 
quelques pas de lu et le regardait avec étonnement. 

Son pelage, plus foncé que l'amadou, était semé de points 
blancs. Îl avait un petit mufle, avec des naseaux noirs et ronds. 
Amadou remarqua ses oreilles, obliquement dressées, et l'extrême 
finesse de ses pattes et de ses sabots. 

— Bonjour, lui dit-il, qui es-tu ? Enfant de cerf ou dl 
chevreuil ? 

— De chevreuil, voyons ! répondit gentiment le nouveau 
venu. Je suis un faon et je m'appelle Fanfan. Et toi, tu es 
enfant de qu ? 

— De chèvre. J'ai cinq mois. Vois mes cornes et ma bar- 
biche. Je m'appelle Amadou, parce que mon museau ressemble 
au cœur du champignon qui produit le feu. 


2. — Qu'est-ce que tu racontes là, petit cousin ? fit une 
voix gaie et toute proche ; et un chevreuil adulte — Île père 
de Fanfan — s'écarta d'un énorme tronc de hêtre qui le dissi- 


mulait et apparut, bientôt suivi de sa gracieuse compagne et de 
Fanette, la sœur de Fanfan. 

Le père chevreuil avait des cornes épaisses et verticales ; son 
pelage était fauve clair, et presque blanc sur le ventre. La mère 
chevreuil était plus petite et plus fine que lui et n'avait pas 
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de cornes. La jeune Fanette ressemblait en tous points ä son 
frère. 

Les quatre bêtes gracieuses entourèrent Amadou et se mon- 
trèrent fort intriguées de sa présence. 


3, Amadou fit le récit de ses aventures ; et ce fut si long 
que, pour l'écouter à l'aise, les chevreuils s’assirent en demi- 
cercle devant lui. Quand Amadou eut achevé, le chevreuil li dit : 

— Comment peux-tu souhaiter de retourner avec les hommes ? 
N'aimes-tu pas la hberté ? N'aimes-tu pas la forêt ? 

— Oh ! si, répondit Amadou. 

— Reste avec nous. Ju es de notre parenté. Nous sommes 
ici dans notre plus belle et plus sûre résidence d'été, lom du 
moindre sentier, avec des faînes à manger pour deux mois. 

— Oh ! oui, reste avec nous, s'écrièrent Fanfan et Fanette. 

— Je reste, proclama Joyeusement Amadou. 


Charles VILDRAC. Amadou le bouquillon (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — Î{. Qui Amadou rencontre-t-il dans la forêt ? — 7, Avec quels autres 
- chevreuils faic-il connaissance ? — 3, Que lui offre le père chevreuil ? — Amadou 
accepte-t-il ? 


If partie. — Dans la forêt, Amadou rencontre un petit chevreuil. — Le petit 
chevreuil ressemble au <hevreau ; mais il ÿ a entre eux quelques différences que 
remarque Amadou : quelles sont-elles ? 


Mots expliqués. — Tressaillir, c'est éprouver une brusque secousse du corps, sous 
l'effer de la surprise. — E'amadou prend feu très facilement ; sa couleur est jaune 
roux. — ÂMufle : partie nue qui termine le museau de certains animaux (le bœuf, 
le chevreuil, etc.) — Le cerf a des cornes pleines avec de nombreuses ramifica- 
tions. — Le chevreuil est plus petit que le cerf ; il a des bois plus courts et peu 
ramifiés. — Barbiche : petite barbe en pointe que les chèvres portent au menton. 


2€ partie. — Amadou fait connaissance avec les autres membres de la famille 
chevreuil. — 1, Où s'était caché le père de Fanfan ? — 2, Que font les quatre 
bêtes ? 


Mots expliqués. — Petit cousin : [es chèvres et les chevreuils se ressemblent 
beaucoup ; ils sont de la même famille. Mais [a chèvre est un animal domestique, 
tandis que le chevreuil est un animal sauvage. — On est adulte quand on ne gran- 
dit plus. — Dissimulait : cachait. — Fouve : couleur qui tire sur le roux ; le che- 
vreuil et le cerf ont le pelage fauve, — fntriguées : leur curiosité était vivement 
éveillée. | 


3 partie. — Amadou reste dans fa forêt avec Îes chevreuils. — ], Le père 


chevreuil 2 été touché par le récit d'Amadou. Que lui propose-t-il ? — 2. Amadou 
sera-t-il bien avec les chevreuils ? Dites pourquoi, 

Mots expliqués. — À l'aise : sans se fatiguer. — Parenté : farnille, — Résidence 
ici, lieu où les chevreuils passent l'été. — La faine est le fruit du hêtre. 


[1 
Exercice. — Un animal sauvage vit en liberté, loin des hommes. (Il n'est pas toujours 
un animal féroce). Quels sont les animaux sauvages de nos pays que vous avez 
vus ? — Quels sont ceux dont Yous avez entendu parler ? 
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51. Le loup et l’agneau 


Un agneau se désaltérait 
Dans le courant d'une onde pure. 
Un loup survient à jeun, qui cherchait aventure, 
Et que la faim en ces lieux atfirait. 
« Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage 2 
Dit cet animal plein de rage; 
Tu seras châtié de ta témérité. 
— Sire, répond l'agneau, que votre Majesté 
Ne se mette pas en colère : 
Mais plutét qu’elle considère 
Que je me vas désaltérant 
Dans le courant, 
Plus de vingt pas au-dessous . d'elle ; 
Êt que, par conséquent, en aucune façon, 
Je ne puis troubler sa boisson. 
— Tu la troubles, reprit cefte bête cruelle : 
Et je sais que de moi tu médis l'an passé. 
— Comment l'aurais-je fait, si je n'étais pas né) 
Reprit l'agneau ; je tette encor ma mère. 
— Si ce n'est toi, c'est donc fon frère. 
— Je n'en ai point. — C'est donc quelqu'un des tiens; 
Car vous ne m'ébargnez guère, 
Vous, vos bergers et vos chiens. 
On me l'a dit : il faut que je me venge.» 
Läà-dessus, au fond des forêts 
, Le loup l'emporte, ef puis le mange, 
Sans autre forme de procès. 
| LA FONTAINE. Fables 
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Ie partie, — Présentation des personnages ; le cadre de l’action (les quatre 


ph 


LL 


premiers vers). — L'évotation gracieuse de l'agneau au bord du ruisseau se fera 
d'une voix lente et douce. — Les deux vers suivants, qui annoncent [a brusque 
arrivée du loup, seront prononcés avec vivacité et rudesse. — Soutenir la voix à 
la fin du tr vers et enchainer avec Île vers suivant. Au 4f vers, des arrêts seront 


ménagés avant et aprés l'expression «en ces lieux ». — Prononcer : onde. 

Se désaltérait : buvait pour apaiser sa soif. — Onde : nom poétique de l'eau, — 
À jeun : n'ayant pas encore mangé de la journée. — Cherchait aventure : cher- 
chait une occasion de calmer sa faim. 

partie. — Les accusations du loup (vers 5 à 26). 

l. Le loup accuse d’abord l'agneau de troubler sa boisson (vers 5 à 15), — 
Le Joup parle sur un ton bourry. Marquer fortement l'interrogation, puis Îa 


menace formulée au vers 7. Mettre en relief les mots « hardi » et « châtié ». — 
Au contraire, dire la réponse de l'agneau d’un ton calme, en Hiant des mots les 
uns aux autres. Bien que terriblement inquiet, l'agneau ne perd pas son sang-froié ; 


il donne au loup des titres réservés aux rois {(Sire, Votre Majesté) ; il [ui démon- 
tre qu'il ne peut troubler «sa boisson ». Faire sentir par la diction la grâce des 
vers 11, 12, 13, — Ne pas s'arrêter à la fin des trois vers où ne figure pas unñ 
signe de ponceuation. Prononcer : châti-é ; Sire ; mette ; elle ; aucune, 

Si hordi de. : assez hardi pour. — Breuvage : boisson (verbe : 

s'abreuver). — Châtié : puni sévérement. — Témérité : hardiesse 

















excessive. — Je me vas. : on dit aujourd’hui : je vais me. 


2. Le loup accuse ensuite l'agneau d'avoir médit de lui (vers 
[6 à 24), — La fourberie du loup et l'innocence de l'agneau ne 
cessent de s'affirmer. Le foup parle de plus en plus vite et de plus 
en plus fort ; on aboutit au vers 24, qui ne comporte pas de ré- 


plique ; c'en est fait du pauvre agneau. — Bien distinguer Îles cou- 
pes à l'intérieur des vers (par exemple, au vers 17, des arrêts 
seront placés avant et après l'expression «que de moi»). — Pra- 
noncer : troubles ; cette ; bête. _ 

Tu médis : tu dis du mal. — Si je n'étais pas né : puisque... — 


Vous ne m'ébargnez guère : vous faites tout ce que vous pouvez 
pour me tuer. 


partie. — Le Ioup mange l'agneau, — Dire «es vers assez 


rapidement, avec émotion. — Soutenir la voix à la fin du vers 
25 et marquer un arrêt.. — Prononcer : autre ; forme. 
Sans autre forme de brocès : sans s'être soucié de donner une 


forme régulière au procés. 





L'HIVER 


52. Le long hiver 


dans la forêt 


I. [l y avait une petite fille… 
! Elle s ‘appelait Claire. Elle habi- 
tait dans la clairière d'une forêt 
où son père était bûcheron. Leur 
maison n'était qu'une pauvre chau- 
mière, presque en ruines. 

Tant que durait la belle saison, 
la vie. n'y était pas trop rude. 
Devant la porte et la fenêtre ou- 
vertes, un gros vieux chêne balan- 
çait ses branches. L'herbe de- la 

KT clairière était verte et fleurie. 
Eve olseaux nteinnt dans les feuillages ; et parfois même, 
quand la femme du bûcheron distribuait le grain à ses poules, on 
les voyait accourir à prestes coups d'ailes — frrrt ! à droite, 
frrrt ! à gauche, frrrt ! en haut — se poser dans la cour et 
prendre leur part du festin. 
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2. Mais pendant le long hiver, que la maison était donc 
triste ! Le vent hargneux sifflait sous la porte et ronflait dans 
la cheminée. Le vieux toit gémissait et craquait sous les bour- 
rasques. 

Par le carreau de la fenêtre close, on ne voyait que des bran- 
ches noires et nues, quelquefois couvertes de neige. Et toute la 
grande forêt, abandonnée par les oiseaux, paraissait morte autour 
de la maison. 

Alors les yeux de la petite fille devenaient aussi très tristes. 
Elle songeait à ses petits amis aïlés. Pourquoi s'en étaient-ils 
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allés vers les lointains pays du soleil, en la laissant toute seule 
dans la lugubre forêt d'hiver ? Elle regrettait leur rarnage, 
leurs chansons. Elle aussi oubliait de chanter. 


3. Enfin, enfin, le long hiver abandonnaït sa méchante rigueur. 
La neïge fondait, coulait des branches en grosses gouttes tièdes ; 
les bourgeons se gonflaient, éclataient. De jour en jour, la 
clairière reverdissait. 

Ft un matin, on entendait Tap le pic-vert qui tapait du bec 
dans les arbres ; puis Tir l’alouette huppée qui saluait le soleil 
levant ; puis Garru le rossignol qui disait bonsoir à la lune. 

Ft voilà que le visage de Claire redevenait tout à fait joyeux : 
car un petit grabottement de pattes grabottait tout là-haut à la 
cime de la cheminée. Et Claire savait que Friseline l’hirondelle 
était maintenant de retour et commençait à bâtir son nid. 


Maurice GENEVOIX. L'Hirondelle qui fit le Printemps (Flammarion, édit.) 


L'ensemble. — 1. Où habite Claire ? — Que font les oiseaux pendant la belle saison ? 
— À Comment paraît la grande forêt pendant l'hiver ? — 3. Quels sont les oiseaux 
dont le retour cause le plus grañd plaisir à Claire ?-- 


ie partie. — Claire habite une chaumière dans la forêt, Pendant la belle sai- 


son, la vie n'y est pas trop rude. — |. Claire voit de jolies choses devant la 
porte et la fenêtre. Lesquelles ? — 2. Que font parfois les oiseaux quand marnan 
distribue le grain aux poules ! 


Mots expliqués. — Clairière : espace sans arbres dans une forêt. — Choumière : 
petite maison, généralement couverte en paille. — Rude : pénible à supporter. — 
Prestes : vifs, rapides. — Festin : excellent repas. 


ss 


2 partie. — L'hiver est iong et rude ; la petite fille devient très triste. — 
l. Pourquoi fa grande forêt paraït-elle morte ? — 2. À qui songe la petite fille ? — 
Que reprette-t-elle ? 


Mots expliqués. — Hargneux : d'humeur désagréable ; grognon. — Gémissait : 
faisait un bruit qui ressemblait à une plainte. — Une bourrasque est un coup de 
vent violent, mais de courte durée. — Lugubre : qui inspire une grande tristesse ; 
qui fait penser à la mort. — Ramage : chant des petits oiseaux, 


3 partie, — Voici la fin de l’hiver ; la vie renaïit. — |. Quels changements se 
produisent dans la forêt ? — 2. Quels oiseaux se font entendre les premiers ? 


Mots expliqués, — Rigueur : dureté ; on dit que l'hiver est rigoureux quand ïül 
est très froid. — Pic-vért : très bel oiseau vert, qui frappe le tronc des arbres avec 
son bec pour faire sortir les insectes dont il se nourrit. — Huppée : qui porte 
sur [a tête une touffe de plumes qu'on appelle une huppe. — Grabottement : mot 
qui imite le bruit que font les hirondelles quand elles bâtissent leur nid. 


Exercice. — Relevez dans la lecture les détails qui montrent fa tristesse de l3 maison 
et de [a forêt pendant l'hiver. 
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53. Glissades 


I. L'hiver apporte, dans no- 
tre moyenne vallée du Doubs, 
de belles couches de neige. Elle 
n'avait pas fin: de tomber que 
nous étions dehors à faire des glissades. La rue de la Carre, 
bien en pente, devenait nôtre ; mais les gens se plaignaient, 
car, sur le chemin rendu glissant, les bêtes tormbarent en allant 
a VéÉreuvér. — .. 

Nous avions tous des traîneaux, nous avions surtout nos bons 
sabots de bois, nos merveilleux sabots, légers et solides, tenant 
bien au pied avec la bride de cuir clouée. C'est Jorsque le 
talon du sabot, bien usé, était sur le même plan que le reste, 
que la ghssade était la plus parfaite. 





2. Les jours de classe, nous glissions dans la cour de l’école : 
nous prenions l'élan près de la remmse de la pompe pour glisser 
sur toute la longueur de la cour et aboutir devant le pressoir. 
Avant la nuit, nous arrosions un peu pour que la surface gèle, 
et le lendemain, c'était un mir OT. 

S'il y avait des maladroits, qui tombalent dès que leurs sabots 
ghssaient, il y avait aussi des virtuoses : Charles Lafoy, en 
plein élan, s’accroupissait, se relevait, sautait. Othon filait sur 
un pied, les bras étendus. Nous, les filles, nous nous conten- 
tions de ne pas tomber et de glisser aussi vite que les garçons. 


‘3. Mais la plus belle glissade que nous ayons eue, c'était 
celle que formaient, derrière la maison de notre camarade René, 
les. prés inondés et gelés. 
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Un jour, j'avais chaussé, non pas mes propres sabots, qui 
étaient neufs et glissaient mal, mais ceux de maman, en cachette, 
avec de gros chaussons pour les remplir, et je m'étais hâtée de 
gagner les prés, sans goûter. 

Nous avions trouvé un jeu magmfique : Charles Lafoy, qui 
était très fort, nous prenait par la main, nous faisait tourner 
un tour sur la glace et nous lâchait brusquement. Bien lancés, 
nous filons d'un trait jusqu'au bout du pré, là où la glace 
finissait ét où nos sabots venaient buter contre l'herbe blanchie 
par le gel. 

À un endroit, un petit piquet dépassait ; arrivant dessus à 
toute vitesse, Je ne sus pas l'éviter : Je tomba, mais mon élan 
m'emporta et c'est à plat ventre que je termina le parcours, 
dans les rires délirants des camarades. Je me remis debout en 
riant aussi fort qu'eux, par contenance. 


Marie MARCILLAT. À lÉcuelle au Chat (L'Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — |. Que font les enfants dés que la neige a cessé de tomber ? — 2 De 
quoi parle l'auteur dans la 2° partie ? — 3. Où se pratique la plus belle glissade ? 


[ré partie. — Dès que Ia neige a fini de tomber, les enfants font des glissades, 
— ]!. Pourquoi les enfants choïsissent-ils une rue bien en pente ? — 2, Avec quoi 
préfèrent-ils glisser ? 


Mots expliqués. — Devenait nôtre : nous l'occupions comme si elle avait été à 


nous, — ÂAbreuvoir : lieu où l'on mène boire le bétail. — Traineaux : petites voi- 
tures basses et sans roues qui glissenc sur la neige ou sur la glace. Une luge est 
un petit traineau. — Sur le même plan : le talon usé er là semellé formaient une 


seule surface ; ils étaient sur le même plan. 


22 partie. — Les enfants glissent beaucoup dans la cour de l'école. — f[. Font: 
ils de longues glissades ? — 2. Que font-ils avant la nuit ? Pourquoi ? — 3. Com- 
ment s'appellent les deux virtuoses ? — Les filles peuvent-elles les imiter ? 


Mots expliqués. — Prendre l'élan : se lancer en avant, s'élancer. — Rémise 
endroit où la pompe se trouve à l'abri, — Pressoir : ici, hangar où l'on range Île 
pressoir, appareil avec lequel on écrase les fruits. — Un miroir : la cour était deve- 
nue aussi unie et aussi transparente qu'un miroir._— Virtuoses : ceux qui glissaient 
avec une habileté remarquable, — S'accroupissait : s'asseyait sur les talons, 


3 partie. — La plus belle glissade se fait dans les prés. — |. Pourquoi ia petite 
fille a-t-ellé chaussé les sabots de sa maman ? — 2, Pourquoi les a-t-elle pris en 
cachette ? — 3. Comment termine-t-elle le parcours ? 

Mots expliqués. — Gagner Îles prés : arriver jusqu'aux prés, — D'un trait 
sans s'arrêter et très rapidement. — Buter : rencontrer quelque chose qui arrête. 
— Délirants : ici, très bruyants. — Por contenance : après sa chute, la fillette 
. s'ést forcée à rire, parce qu'elle a pensé que c'était la meilleure attitude à prendre 
devant ses camarades. 


Exercice. — La terre est recouverte d'une épaisse couche de neige. À quels jeux pou- 
vez-vous jouer ? — Quel est celui que vous choisissez ? 
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54. Les crêpes 
du mardi gras 


Un, petit garçon, Rémi, vil chez 
sa nourrice, mère Barberin. Elle. 
est si pauvre qu'elle a dû vendre 
sa vache ; plus de lail, plus de 
beurre à la maison. Eli le mardi 
gras arrive. Mère Barberin em- 
“ prunte une lasse de laif el un 
morceau de beurre à Ses voisines. 





1: Quand J'étais rentré, vers midi, J'avais trouvé mère Barbe- 
nn en train de verser de la farine. dans un grand poêlon en 
terre. 

— Tiens ! de la farine, dis-je en m'approchant d'elle. 

— Mais ou, fit-elle en souriant, c'est bien de [la farine, mon 
petit Rémi, de la belle farine de blé : tiens, vois comme elle 
fleure bon. 

Si Javals osé, Jaurais demandé à quoi devait servir cette 
farine. 

— Qu’ est-ce qu'on fait avec de Ja farine ? dit-elle en me 
regardant. 

— Du pain. 

— Et puis encore ? 

— Dame Je ne sais pas. 

— Si, tu sais bien. Mais comme tu es un bon petit garçon, 
tu n'oses pas le dire. Îu sais que c'est aujourd'hui mardi gras, 
le jour des crêpes et des beignets. Mais comme tu SAIS aussi 
que nous n'avons ni beurre ni lait, tu n'oses pas en parler. 


Regarde dans la huche. 


2. Le couvercle levé, j'aperçus le lait, le beurre, des œufs 
et trois pommes. 
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—  Donne-moi les œufs, mme dit-elle, et, pendant que je les 
casse, pèle les pommes. | 

Elle cassa les œufs dans la farine et se mit à battre le tout, 
en versant dessus, de temps en temps, une cuillerée de lait. 

Quand la pâte fut délayée, mère Barberin posa la terrine sur 
les cendres chaudes, et 1l n'y eut plus qu'à attendre le soir... 

—  Ï] nous faut un beau feu clair, sans fumée, Mets du bois 
au feu ! me dit-elle. 

Bientôt une grande flamrne monta dans la cherninée, et sa 
lueur vacillante emplit [a cusine. 

Alors mère Barberin décrocha de la muraille la poêle à frire 
et la posa au-dessus de la flamme. 

—  Donne-moi le beurre. 

Flle en prit, au bout de son couteau, un morceau gros comrne 
une petite noix, et le mit dans la poêle, où il fondit en grésil- 
lant. 

Mère Barberin, qui avait plongé la cuiller à pot dans Îa 
terrine, venait de faire couler dans Îa poêle une nappe de pâte 


blanche. 


D'après Hector MALOT. Sans Famille (Hachette, édit.) 


LR. 
Li ar 


L'ensemble. — |, À quoi mère Barberin est-elle occupée quand Rémi rentre à la mai- 
son ? — 2. Mère Barberin a-t-eile tout ce qu'il faut pour faire des crêpes ? — 
— Quel ustensile emploie-t-elle pour les faire cuire ? 


Ir partie. — Mère Barberin -verse de [a farine dans une terrine. Que va-t-elle 

en faire ? — !. Mère Barberin est-elle contente d'avoir de fa farine ? — 2, Elle _ 
taquine un peu Rémi. Que veut-elle lui faire deviner ? 
Mots expliqués. — Ici, le mot poëlon ne désigne pas une petite poêle, mais une 
terrine, — Fleurer. : dégager une codeur. — Mère Barberin va faire des crêbes ; 
sa pâte, assez claire, va couvrir tout le fond de la poêle. — Les beignets sont faits 
avec une pâte plus épaisse ; on en fait cuire plusieurs à Îa fois dans la poêle, — 
Huche : grand coffre en bois où l’on met le pain, à. la campagne. 


2° partie. — Mère Barberin prépare la pâte; puis elle va faire cuire les crêpes. 
— À. Qu'aperçoit Rémi dans la huche ? — 2. Où mère Barberin porte-t-elle la 
pâte pour la faire lever ? — 3, Quel feu est nécessaire pour avoir des crêpes exqui- 
ses ? 
Mots expliqués. — La pâte est délayée quand la farine est bien mélangée avec 
les œufs et le iaict. — Vaciliante (verbe vaciller} : tremblante. — En grésillant : le 
beurre, en fondant, produit de petits bruits secs qu'on appelle des grésillements ; 
on dit qu'il grésille, — Cuiller à pot : louche. — Nappe :. couche qui recouvre 
tout Île fond de la poêle. 


Exercice. — Mère Barberin fait des crêpes. Dites, en parlant au présent, quelles sont 
ses actions successives, Jusqu'au moment où elle fait cuire la première crêpe. 
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55. Le matin des étrennes 


Ah ! quel beau matin, que le matin des étrennes ! 
Chacun, pendant la nuit, avait rêvé des siennes, 
Dans quelque songe étrange où l'on voyait joujoux, 
Bonbons habillés d'or, étincelants bijoux 

5 Jourbillonner, danser une danse sonore, 

Puis fuir sous les rideaux, puis répbaraîftre encore. 
On s'éveillait matin, on se levait joyeux, 

La lèvre affriandée, en se frottant les yeux. 

On allait, les cheveux emmélés sur la tête, 

10 Les yeux tout rayonnants, comme aux grands jours de fête, 
Et les petits pieds nus effleurant le plancher, 
Aux portes des parents tout doucement toucher. 
On entrait: puis, alors, les souhaits. en chemise, 
Les baisers répétés, et la gaieté permise ! 


Arthur RIMBAUD, Œuvres (Mercure de France, édit.) 


Deux enfants orphelins évoquent ce qu'élail pour eux le malin du 1€ 
janvier quand ls avaient leur maman el leur papa. 


Le IT vers indique le sujet du poëme, On le dira avec un enthousiasme mêlé de 
regret, et l'on marquera une assez longue pause à ia fin du vers. 


Vers 2 à 6 : pendant Fa nuit qui précédait le If janvier, les enfants révaient à des 
étrennes magnifiques. Au 3° vers, séparer par un léger arrêt eg mot « voyait » 
du IfT terme de l'énumération. — Soutenir la voix à la fin du vers 4, et faire une 
légère pause. — Aux vers 5 et 6, donner l'impression d'une ronde incessante ; 
s'arrêter assez longtemps à la fin du 6° vers. 

Afin que chaque vers ait 12 syllabes, prononcer : étincelants, une danse. — Faire 
discrètement les liaisons : bonbons habillés d'or ; danser une danse. 


Vers 7 à lé : ce qui se passait le matin du 1ET janvier. Pour les vers 7 et 8, Fa diction 
sera alerte et joyeuse. Dire le vers 10 d'une voix plus lente et plus appuyée. Les 


vers Î1l et 12 seront récités doucement ; bien soutenir la voix à la fin du 11° vers 
et marquer Une pause sensible. Dire avec animation la dernière phrase, qui évoque 
brièvement de grandes joies. — Prononter : petits, doucement, sou-haits. 

Affriandée : qui a envie de friandises. — Rayonnants : brillants de joie. — Effleurant : 


touchant légèrement, sans appuyer. 
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56. La neige 


Lente et calme, en grand silence, 
Elle descend, se balance 

Et flotte confusément, 

Se balance dans le vide, 

Voilant sur le ciel livide 
L'église au clocher dormant. 


Pas un soupir, pas un souffle, 
Tout s'étouffe et Ss'emmitoufle 
De silence recouvert. 

C'est la paix froide et profonde 
Qui se répand sur le monde, 
La grande paix de l'hiver. 


Francis YARD. L'An de la Terre (Defontaine, édit.) 


ITE strophe. — La neige tombe. — La scroghe sera dite lentement, d'une voix 


2e 


douce. La fréquente répétition du son « en » contribue à donner l'impression d'une 


chute interminable. — Soutenir [a voix à la fin du 2° vers et enchainer avec le 
vers suivant. Au 5f vers, une pause est indispensable après « voilant » : ne pas 
baisser la voix à la fin du vers et marquer un arrêt. — Prononcer : elle ; flotte ; 


balance (les mots qui suivent commencent par dés consonnes) ; on doit entendre 
7 syllabes dans chaque vers, 


Confusément : les flocons ne tombent pas droit : ils tournoient, se mêlent, et donnent 
ainsi une impression de confusion. — Livide : qui a [a couleur grise ect trisce du plomb. 


strophe. — Dire la 17€ phrase à mi-voix ; noter la répétition de la voyelle« ou », 
au son étouffé. — Dans la dernière phrase, on mettra accent sur les trois adjec- 
tifs, — Toute la strophe sera dite avec gravité — Soutenir la voix à la fin du 
28 vers et marquer un arrêt. — Prononcer : silence ; grande. 


Tout s'étouffe : aucun signe de vie ne se manifeste : tout semble mort. — S'emmi- 
toufler, c'est se couvrir de vêtements épais et chauds. lei, tout est enveloppé d'une 
épaisse couche de neige. : 
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XVII: LES ACCIDENTS, LES MALADIES, LA MISÈRE. 


57. Riquet s’est coupé le pouce 

Ce récit est fait par une petite fille de onze ans, Aline Dupin. Elle 
habile à Paris, avec ses parents, sa sœur Estelle {12 ans) et son frère 
Riquel (6 ans et demi). 

Î. Je n'ai pas pu aller à l'école cet après-midi ; c'est à 
cause de Riquet. Papa lui avait pourtant bien défendu de couper 
le pain tout seul, mais voilà, il voulait essayer son beau canif. 
Alors, pendant que papa lisait son Journal et que maman ver- 
sait le café, il s'est faufilé dans la cuisine pour se tailler une 
tartine avec. 

Ah! comme :l s'est coupé ! 1l y avait du sang tout le long 
de sa culotte, et jusque par terre ! Maman I) a noué un 
- mouchoir autour du doigt : mais ça traversait, et 1l hurlat si 
fort qu'Estelle et moi, nous nous sommes mises à pleurer et 
que maman en était toute pâle. 


2. J'ai traîné Riquet chez le pharmacien. Il avait très peur, 
mais, en fin de compte, ça s'est très bien passé : le pharmacien 
lui a lavé son pouce avec de l'edw bouillie, et pus, 1 lui 
mis de la pommade rose, et puis de la gaze, et puis un panse- 
ment très gros, et, pour le consoler, il ln a donné cinq boules 
de gomme. 

À la maison, la concierge, Madame Mhisère, est sortie de sa 
loge en levant les bras au ciel : « Qu'est-ce qu'il y a ? Ah! 
misère | ne: Rae enfant est blessé ! » 
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J'ai tout raconté en détail et elle nous a donné à chacun un 
bonbon au goudron. 

Au second, Mademoiselle Noémie nous a invités à entrer 
chez elle, pour qu'on hu explique. | 

On a eu du cassis et, pendant que je racontais mon histoire, 
grand-mère Pluche est entrée avec deux petits pots de crème 
au chocolat. 

t Mangez, mangez, nous disait-elle, ça creuse, des émotions 
pareilles ! J'imagine ça, si c'était arrivé à mon douillet de 


Gabriel ! 


3. — Alors, fait Riquet, une fois dehors, alors, c'est fim ? 
C'était pourtant bien amusant d’avoir mal ! » 

Aussitôt à la maison, je me suis dépêchée de ranger la salle 
à manger qui était restée en désordre et, en balayant, J'ai trouvé 
le canif par terre. Riquet l'a pris, et puis 1l a regardé son pan- 
sement : 

« Ïl coupe tout de même joliment bien, mon canif ! » at-il 
dit, plein d'admiration. 

D'après Colette VIVIER. La Maison des Petits Bonheurs (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — |. Riquet s'est-il bien coupé ? — 2. Où Aline conduit-elle son frère ? 
— Quelles sont les personnes qui les gätent à leur retour ? — 3. Quel sentiment 
éprouve Riquet pour son canif ? 


1 partie. — Riquet s'est coupé profondément le pouce ; le sang coule abon- 


damment, — |. Pourquoi papa a-t-il défendu à KRiquet de couper le pain tout 
seul ? — 2, Riquet à choisi son moment pour désobéir : que faisait papa ? — et 
maman ? — 3. La maman et les sœurs de Riquet sont bouleversées. Qu'est-ce qui 
le montre ? 

Mots expliqués. — If s'est faufilé : il s’est introduit rapidement et sans bruit. — 
Pourquoi ? — Se taillér : se couper. 

2 partie. — Aline conduit Riquet chez le pharmacien ; au retour, les voisines 

le plaignent et le gâtent. — Ïi. Pourquoi le pharmacien fait-il un très gras pan- 
sement ? — 2. Aline joue un rôle auprès de chacune des voisines. Quel est ce 
rôle ? — 3. Enumérez ce qu'ont reçu les deux enfants. 
Mots expliqués. — En fin de compte : finalement ; en définitive. — Madame 
Misère : nom donné à la concierge, qui emploie toujours le mot « misère » quand 
elle parle. — {loge : petit logement de la concierge. — Ça creuse : cela donne 
un grand appétit. — Douillet : trop sensible à la douleur. — Gabriel : petit-fils 
de grand-mère Pluche. 

32 partie, — C'était bien amusant d’avoir mal ! — 1. Pourquoi Riquet regrette- 
t-il de rentrer déjà à la maison ? — 2. Au total, Riquet et Aline ont-ils passé un 


bon après-midi ? 
Mot expliqué. — joliment : extrêmement ; ce mot exprime l'admiration de Riquet, 


Exercice. — Quelles personnes voyez-vous-sur la gravure ? — Que fait Riquet ? — 
ue fait Madame Misère ? — Que dit-elie ? — Les deux enfants ne sont pas tris- 
tes ; pourquoi ? 
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58. Aline est malade 


Aline est la petite fille dont on parlait dans la lecture précédente. C'est 
elle qui fail le récil. 


= 
= 


l. J'ai mal dormi, j'ai eu la fièvre ; oh ! c'est terrible 
La maison état devenue un grand bateau, et je la voyais glisser 
à une vitesse folle le long d'une pente qui s'enfonçait dans la 
mer. Je criais : « Marnan, maman ! » si fort que je me sus 
réveillée, et elle était à côté de mon lit, en pelgnoir, tenant 
une tasse de tilleul qu'elle m'a fait boire. Je me suis accro- 
chée à elle 1! 

« Fu es là... ce n'est pas vrai L. Oh ! maman, et les autres à 

—  Hélils dorment ! Fais comme eux, ma chérie, tu vois 
bien que je ne te quitte pas ! » 

Alors je me sus endormie en lui tenant la rnain et, ce matin, 
ça va beaucoup mieux : 1l y a moins de blanc dans ma gorge 
et Je n'ai plus que 37°7. À midi, j'ai eu du bouillon, des légu- 
mes, une pomme cuite, et ça ne ma pas trop gênée pour avaler. 


2. Cet après-midi, maman a fait la lessive : je l’entendais 
qui allait et venait dans la cuisine, et Je devinais tout ce qu'elle 
faisait, d'après les bruits. De temps en temps, elle me deman- 
dait 
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« Ça va, ma [Laine ? 

— Oui, maman, ça va très bien. » 

Par la fenêtre qui donne sur la rue, Je vois le hangar ‘du 
charbonnier, un brancard de la charrette, et, tout à l'heure, j'ai 
reconnu Gabriel et Armand qui jouaient aux billes dans la cour : 
ça m'a paru drôle de les voir habillés, dehors, quand moi, 
jai ma chemise de nuit. 


3, Mas Je sus si bien ! Mes mams sont douces et blan- 
ches et, hier, maman m'a mis de l'eau de Cologne. Je m'amuse 
à regarder sa boîte à ouvrage, avec les cotons à repriser et les 
petits ciseaux qu'Estelle et moi, nous lui avons donnés pour 
sa fête ; la porte où il y a nos tailles marquées par des traits, 
avec nos initiales E, À, Rk. 

À quatre heures, Violette est venue m'apporter deux oranges : 
elle était encore toute rouge de la révision des fleuves d'Europe 
et du mal qu'elle s’est donné pour bien répondre. 


D'après Colette VIVIER. La Maison des Petits Bonheurs (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — |. Aline est malade, Avez-vous deviné de quoi elle souffre ? — Va-t-elle 
mieux le lendemain matin ? —" 2. Qui entend-elle_l'après-midi ? — Qui voit-elle 
dans la cour ? — 3. Qui lui rend visite ? 


Jre partie. — La nuit, Aline fait un vilain rêve : mais cela va beaucoup mieux 
le lendemain matin. — |.- Vous est-il arrivé de faire un cauchemar ? — 2 Pour- 
quoi ÂAline a-t-eile très peur ? — Qui appelle-t-elle à son secours ? — 3, La maman 
n'était pas loin. Précisez. — 4. Qui sont «les autres » dont parle Aline? — £, 
Aline a une angine : qu'est-ce qui le prouve ? — 6. Les aliments préparés par la 
maman sont-ils faciles à avaler et à digérer ? 

Mot expliqué. — Je me suis occrachée à elle : je l'ai prise par le bras et l'ai 
serrée fortement pour qu'elle ne me quitte pas. 


2 partie, — L’'après-midi, Aline imagine ce que sa maman fait dans la cuisine, 
Elle regarde aussi dans [la cour, — j. Comment Aline peut-elle deviner ce que 
fait sa maman ? — 2. Qui reconnaiït-elle dans la cour ? — Qu'est-ce qui lui paraît 
dréle ? - . 


Mot expliqué. — Drôle : surprenant. 


3 partie. — Aline trouve à se distraire dans sa chambre, et à quatre heures, 
elle reçoit une visite. — |. À quel prénom correspond chacune des initiaies 
E, À, R? (voir Îa lecture précédente}. — 2. Qu'apporte Violette à son amie ? 
Mots expliqués. — Nos taillés : la hauteur de chacun des trois enfants, — ini- 
tiale : première lettre d'un mot. Îci, première lettre du prénom. Les initiales dési- 
gnent souvent les premières lettres du nom et du prénom ; quelles sont vos ini- 


tiales ? 
Exercice. — Vous avez été malade. Quand ? — Aviez-vous de la fièvre ? — Le médecin 
est-il venu ? — Comment votre maman vous a-t-eiÎle soigné ? 
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59. Une bonne action 


Melle Etiennette est déja ägée el elle vit seule, (Gruit- 
laume, le menuisier, lit «4 fabriqué de bons meubles : 
mais elle se plaint que les meubles n'aient pas égaré sa 
maison. 


Î. Un après-midi, dans la maison -de Guillaume, pleine à 
déborder, MIE Etiennette compta cinq enfants au lieu de trois. 
— Hé Jà! Guillaume, demanda-t-elle, où donc avez-vous 
récolté cette nouvelle famille ? 

— Dans le village. 

— Ceci ne m'en dit guère long. 

— Chez la Catherine qui est bien malade, si malade qu'elle 
ne verra point, l'an prochain, fleurir les cerisiers. Îl faut bien 
qu'elle sache que ses petits seront à l'abri. 


2. — Âvec trois que vous avez, cela fera cinq ! s'exclama 
Melle Etiennette. 

— Eh oui, Jai compté comme vous que deux et trois cela 
faisait cinq ! 

— Vous les nourrirez tous ? 

—  Ï] faudra bien. On travaillera davantage. Je ne pourrais 
supporter l'idée que ces petits qui ont Joué avec les miens s’en 
aillent dans [la triste maison des orphelins. 

MEE Etiennette ne répondit pas. Elle se retira si troublée 
qu'elle ne songea pas à prendre congé. 
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3, Durant quatre jours, les Guillaume ne la virent pas. Le 
cinquième seulement, elle apparut au seuil de la maison du 
menuisier. | 

— Guillaume, dit-elle tout de suite, me les donneriez-vous, 
les enfants de la Catherine ? Peut-être remphiront-ils ma maison 
mieux que des meubles 2 Les meubles, cela ne fait pas assez 
de bruit. 

Guillaume sourit. 

—  Emmenez les petits de Catherine, Melle Etiennette. Votre 
maison se rapetissera d'un coup. 

Vous allez voir comme le buffet va se gonfler d'orgueil, 
l'armoire béer de plaisir, la table s'épanouir. Ft la boîte à 
pain, en voici une qui ne va pas cesser d'ouvrir la bouche, la 
refermer, et pour rire de bon cœur, cette fois. 


Fanny CLAR. Les Mains Enchentées (Editions de la Rose Rouge) 


L'ensemble. — |. Pourquoi Guillaume a-t-il recueilli les deux nouveaux enfants ? — 
2. Que fera Guillaume pour nourrir tous ces petits ? — 3. Que demande Melle 
Etiennette à Guillaume, après- plusieurs jours de _réflexion ? 


Ir partie. — Guillaume 2 recueilli les deux enfants d’une femme qui va mou- 
rir. — {. Catherine va mourir dans quelques mois. Quelle est l'expression qui 
l'indique ? — 2. Quel sentiment éprouve Guillaume pour elle et pour les petits ? 


Mots expliqués. — Pleine à déborder : tant de personnes vivent dans cette mai- 
son qu'elle ne pourrait pas en abriter d'autres. — Récolter : trouver (mais avec 
une intention de critique). 


2° partie. — Guillaume travaillera davantage pour nourrir les cinq enfants. — 
l. Melle Etiennette trouve que cela fait beaucoup d'enfants, Que craint-elle ? — 
2, De quelles qualités Guillaume fait-il preuve ? 


Mots expliqués, — La maison des orbhelins fou orphelinat) : celle où de nom- 
breux orphelins sont réunis et soignés. — Troublée : gênèée. — Prendre congé : 
dire au revoir. 


3© partie. — Melle Etiennette demande à Guillaume de lui donner les enfants. 
— [. Melle Etiennette prendra les enfants afin de ne plus s'ennuyer. YŸ a-t-il d'au- 
tres raisons (dont elle ne parle pas) qui sont une preuve de sa bonté ? — 2, Pen- 
sez-vous que Melle Etiennette sera récompensée d'avoir fait cette bonne action À 
Mots expliqués. — Se rabetisser : devenir plus petite. — $e gonfler d'orgueil : 
être rempli d'orgueil. — Béer, c'est ouvrir la bouche toute. grande. — S'ébanouir : 
montrer sa joie. — La boîte à bain : la huche (grand coffre en bois, avec un cou- 
vercle, où l'on met le pain, à la campagne). 


Exercice. — Regardez l'image. — Melle Etiennette vient d'entrer dans la maison du 
menuisier. Quel geste fait-elle ? Pourquoi ? — Guillaume sourit. Pour quelles rai. 
sons ? 
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XVIII LES _ ANIMAUX DES PAYS FROIDS 


60. Les petits castors 


Dans l'Ouest du Canada, un Indien, Lonque-Plume, revient d'une lournée 
qui a duré un mois. Son fils, Shapian, el sa fille, Saïjo, altendent impaliemment 
son relour. Les enfants piennent d'entendre Le cottp de fusil qui leur 
annonce L'approche de leur père. 


1. Quand la pirogue d'écorce jaune vint en glissant s'arrêter 
à un piquet de la plage sablonneuse, tout le monde se mit à 
parler à la fois. 

Le père mit pied à terre et prit les mains de ses enfants 
dans une des siennes, car, pour une certaine raison, il gardait 
l'autre derrière son dos ; et 1l s'efforça de ronde à toutes 
les questions. Î[ criait :: + | 

— Enfants, enfants, laissez-moi parler. Donnez-mai le temps 
de vous répondre... Oui, je suis sain et sauf. Qui, notre terrain 
de chasse a été respecté... Oui, je me sus senti bien seul, mais 
c'est oublié. Et maintenant, joyeux anmiversaire, ma Sajo ! 
Joyeux anniversaire, ma petite fille’ ! 


2. Alors seulement Longue-Plume avança la main qu'il avait 
gardée derrière lui et qui tenait un panier d'écorce de bouleau, 
et il dit en Île soulevant par l'anse tressée, hors de la portée 
des enfants 





—  Doucement ! Doucemnent ! regarde, Sajo : voilà un cadeau 
que je t'apporte pour ton anniversaire. | 
Et il lui remit le panier en lui recommandant de le porter 
avec grand som, puis, se tournant vers Shapian, il ajouta : 
— C'est pour toi aussi, mon fils, puisqu'il y en a deux. 
— Deux quoi, père ? demanda Île jeune garçon en regardant 
sa sœur qui partait déjà vers la maison. Qu'est-ce qu'il y a 
dans ce panier ? 
: Mais Longue-Plume se contenta de répondre qu'il le verrait 
IEn. 


3. Sitôt arrivée dans la cabane, Sajo déposa le panier très 
doucement sur le’ plancher, et tandis que Shapian tenait les 
parois du panier, elle retira le couvercle. 

ÂAlors elle vit, à l'intérieur, deux petites boules laineuses, 
quatre petites pattes semblables à des mains minuscules qui 
cherchaient à saisir le rebord du panier, et deux paires d'yeux 
noirs brillants qui la considéraient d'un air futé. 


(À suivre} 


L'ensemble. — 1. Le père et ses enfants sont heureux-de se retrouver. Comment le 
montrent-ils ? — 2. Que remet Longue-Plume à sa fille ? — Les enfants savent-ils 
ce que contient le panier ? — 3, Que fait Sajo quand elle est arrivée dans la cabane ? 
— Que voit-elle ? 


ire partie. — Le père descend de sa pirogue ; ses enfants lui posent de nom- 
breuses questions. — |, Pourquoi le père demande-t-il à ses enfants de le laisser 
parler ? — 2. À quoi Longue-Plume a-t-il pensé ? 


Mots expliqués. — Une pirogue est un petit bateau fait d'un tronc d'arbre creusé,. 


ou d'écorces cousues. — Sabionneuse : recouverte de sable, — Je suis sain et sauf : 
je ne suis ni blessé ni malade. — Quelle est la date de l'anniversaire de votre 
naissance? — 


2° partie. — Longue-Plume remet un panier à Sajo ; mais les enfants ne savent 
pas encore ce qu’il contient. — |, Que recommande Longue-Plume à sa fille ? — 
2. Shapian a-t-il été oublié ? 7. 
Mots expliqués, — Le bouleau est un arbre qui pousse surtout dans Îles pays 
froids. — Hors de la portée : à une distance telle que les enfants ne peuvent tou- 
cher le panier. 


3° partie. — Sajo découvre deux jolis petits animaux dans le panier. — Î. 
Quelles précautions prennent les enfants ? — 2. À quoi ressemblent les petites 
pattes ? — 3. Quelle est l'expression qui indique que ces bêtes sont intelligentes ? 


Mots expliqués. — Les parois : ici, les côtés {on dit : une paroi). — Laineuses : 
qui ressemblent à de Îa laine. — Considérer : regarder avec attention, — futé 
malicieux. 


Exercice. — Reproduisez de mémoire la première phrase de la lecture. 
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61. Les petits castors 


(suite) 


Î — Oh ! fit Sajo comme 
s1 elle avait [a respiration coupée. 
-& Oh 1 Oh ! » Et comme rien 
d'autre ne lui venait à l'esprit, 
elle répéta « Oh ! » encore une 
fois. 

Sajo coucha doucement le panier 
sur Le côté et Îles deux petits | | 
animaux en sortirent. Quand Sajo vit leur queue, elle reconnut 
à quelles bêtes elle avait à faire. 

— Des petits castors ! Ce sont des petits castors ! s’exclama 
Shapian pâle d'émotion. Des vrais, des vivants ! 

Du haut de sa grande taille, [ongue-Plume considérait en 
souriant les deux enfants ravis. 


2. Durant le long voyage, 1] avait très bien soigné les petits 
castors et les avait si bien nourris qu'ils étaient tout replets. 

Sajo pensait qu'elle n'avait Jamais vu plus jolies petites créa- 
tures ; les castors s'accrochèrent à ses genoux en poussant de 
petits gérmnissements entrecoupés ; alors, elle pencha la tête et 
frotta son visage sur leur douce toison, toute parfumée par 
leur lit d'écorce de bouleau et d'herbes aromatiques. 

Longue-Plume et Shapian étant sortis pour aller chercher des 
feuilles et de la litière fraiche pour leurs petits hôtes, Sajo 
demeura seule dans la cabane. Elle ramassa les castors et les 
tint à tour de rôle dans ses mains mignonnes où leur petit 
corps trapu se nichait si confortablement, et leur chuchota de 
douces choses. 
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3. Alors — merveille des merveilles — ils lui répondirent 
avec une petite voix d'enfant, s'accrochèrent à ses doigts avec 
leurs petites mains, et fixèrent attentivement sur elle leurs yeux 
noirs brillants, remplis d’une expression si intelligente. 

Et quand elle les prit tous les deux dans ses bras, ils poussè- 
rent de drôles de petits cris et fourrèrent contre son cou leur 
petit nez chaud et humide en soufflant comme font les petits 
bébés. 

Âlors, Sajo sentit qu'elle allait les aimer beaucoup. 

4. Et dans l'humble cabane de bois, au fond des forêts du 
Grand Nord, :il y eut ce jour-là trois êtres vraiment heureux : 
Longue-Plume, parce que son retour au foyer avait été s1 Joyeux ; 
Shapian, parce que son père lui avait dit qu'il partagerait Îles 
castors avec 9ajo ; et Oajo parce que son père lui avait fait un 
merveilleux cadeau d'anniversaire, le plus beau qu'elle eût jamais 
reçu. 

D'après Grey OWE. Sajo et ses Custars (Ncison, édit.) 


L'ensemble. — ji, Les enfants sont-ils heureux d'avoir de petits castors ? —— 2, Sajo 
sait-elle gagner leur confiance ? — Comment fait-elle ? — 3,- Que font alors Îles 
petits castors ? — 4. Chaque membre de fa famille est-il heureux ? 

[Fe partie. — Les deux petits arfimaux sont des castors ; les enfants sont ravis. 
— |. Sajo est stupéfaite d'un pareil cadeau. Qu'est-ce qui révèle sa profonde émo- 
tion ? — 2. Longue-Plume est-il heureux d'avoir procuré une telle joie à ses en- 
fants ? — Quelle expression le prouve ? 

Mots expliqués. — leur queue : les castors ont une queue aplatie, couverte d'écail- 
les, — S'exclama : s'écria ; c'est une manifestation de la surprise et de fa Joie. — 
Ravis : enchantés ; pléinement satisfaits, 

2* partie. — Sajo sait gagner la confiance des petits castors. — |, Que font 

d'abord les castors ? — 2. Quelle caresse Sajo leur donne-t-elle alors ? — 3. Les 
petits castors sont-ils bien dans les mains de Sajo ? 
Mots expliqués. — Reblets : très gras. — Gémissements : cris plaintifs. — Entre- 
coupés : avec des interruptions. — Toison : fourrure laineuse qui rappelle la toison 
du mouton. — Des herbes aromotiques ont une odeur agréable, — Hôtes : Les 
castors reçoivent l'hospitalité ; ils vont être nourris et couchés. — Trabu : gros ét 
court. — Chuchoter : parler à voix basse, 


30 partie. — Les petits castors se montrent confiants et affectueux. — Relevez 
les expressions qui font penser à des bébés. 

4 partie. — Longue-Plume et'ses enfants sont heureux. — Chacun à une raison 
particulière d'être heureux : quellé ést cette raison ? 
Mot expliqué. — Humble : modeste ; la cabane de Longue-Plume est construite 
avec dés troncs de pins ; l'intérieur est pauvre. 


Exercice. — Vous avez recu un cadeau pour votre anniversaire. Quel est-il ? — Qui 
vous l’a offert ? — Vous a-t-il fait plaisir ? — Comment avez-vous manifesté votre 
joie ? 


— 119 — 





62. Les phoques 


1. [| y avait une fois une troupe de phoques qui vivaient 
heureux : :1l y en avait de Jeunes, il y en avait de vieux. Il y 
avait des petits phoques de quinze jours, encore tout couverts 
de laine blanche frisottée, qui ne savaient que téter et manger 
de la neige. Îl y avait de vieux phoques bedonnants, à triple 
menton et à favoris, qui avaient toujours l’air de dormir. 

[Il y avait des mamans phoques qui s’occupaient de leurs 
petits : des papas, des oncles, des tantes, des grand-mères et 
des grands-pères phoques. 

Il y avait enfin une foule de jeunes gens et de demoiselles 
phoques de deux, de trois et de quatre ans, au pelage eris 
bleuté, beaux comme des dieux et comme des sirènes. 

[ls étaient de la race des phoques du Groënland, qu est 
bien ce qu'il y a de plus distingué sur la banquise. 


2. [Leur chef s'appelait Dag. Il était le plus vieux, le plus 
gras et le plus sage de la tribu. En cas de danger, c'était lui 
qui jetait l'aboi d'alarme, d'une voix enrouée. [l donnait des 
conseils aux Jeunes mamans et nageait en tête du troupeau 
dans les grandes occasions. 

Rien ne lui plaisait tant que de suivre les ébats des jeunes 
phoques ; vifs comme l'éclair, ils se pourchassaient, pêchaient 
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et jouaient en faisant de grands remous ét en poussant des cris 
sauvages. | 

Dag chérissait Scaf, son arrière-petit-fils, pour son adrésse, 
sa prudence et son courage. 


3, On était au milieu de l'hiver ; la nuit polaire venait de 
finir. Le soleil réapparaissait timidement dans le ciel. La ban- 
quise, plate comme -Ureé table, S ‘étendait à l'infim sous un mate- 
las de neige poudreuse. 

Scaf et ses amis s'aventuraient souvent sous la banquise. 
Quand ils avaient besoin de respirer, ils cassaient la glace à 
grands coups de tête : bang ! bang ! Et, criss ! criss ! Ils 
creusaient des trous avec leurs griffes. Et c'est comme cela 
qu'ils percèrent l'épaisse banquise, et que Îles petits phoques 
d'un an purent se promener dessous sans risquer de se noyer. 


D'après LIDA. Scaf le Phoque. Albums du Père Castor (Flammarion, édit.) 


L'ensemble, — 1. Dans cette troupe, il y a des phoques de tout âge. Précisez. — 
2. De qui parle l’auteur dans [a 2€ partie ? — 3, Que font les phoques pour trouver 
-Jeur nourriture }? 


IT partie, — Dans cette troupe, il y a des phoques de tous les âges. — 1. Il 
ÿ 2, sur la vie des petits phoques, un détail surprenant : lequel ? — 2. De quelle 
race sont ces phoques ? -- 


Mots expliqués. — Une troupe ‘de bhoques : les phoques vivent en bandes nom- 
breuses, dans les régions polaires : ils se nourrissent de poissons, de crabes, de 
coquillages. — Frisottée : légèrement frisée. — Bedonnants : qui ont un gros ven- 
tre. — Favoris : barbe qui- pousse sur les joues. — Bleuté ou bleuûtre : qui se 
rapproche du bleu, — Sirènes : êtres imaginaires représentés sous forme de pois- 
son, avec un corps de femme. — Le Groënland est une immense terre polaire. — 
Ce qu'il y a de plus distingué : cette race est la plus belle. — Banquise : banc de 
glace, le long des côtes, dans les régions polaires. | 


2 partie, — Dag est un bon chef. — |. Qu'est-ce qui montre qu'il est le chef ? — 
2. Quel est son plus grand plaisir ? — 3, Pourquoi chérit-il Scaf ? 
Mots expliqués. — Les phoques sont groupés autour d’un chef ; ils forment une 
tribu. — Aboi d'alarme : cri pour avertir du danger. Le cri d'un phoque ressemble 


à celui d'un chien. On dit oboi ou aboïiement. — Les grandes occasions : les cas 
les plus importants. — Ebats : jeux qui comportent des mouvements rapides. — 
Se pourchassaient : se poursuivaient avec ardeur. — Dans un remous, l'eau tourne 


. Sur elle-même, 


3° partie, — Les phoques s'aventurent sous la banquise. — Que font Scaf et 
sés amis pour percer [fa banquise ? 


Mots expliqués. — La nuit polaire dure plusieurs mois. — S'étendait à l'infini : 
on n'en voyait pas la fin, tellement elle était grande. — La neige poudreuse et 
épaisse formait sur la banquise comme un matelas, -— Quand on s’aventure, on 


court un risque. Quel est ie risque pour les phoques ? 


Exercice. — Le premier paragraphe de la 3% partie nous permet d'imaginer le paysage 
Polaire au milieu de l'hiver. Reproduisez ce paragraphe de mémoire. 
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Le LU) = LQUES MÉTIERS | 


63. Chez la couturière 


l. Françoise va chez la cou- 
turière, qui doit lui faire une 
robe chaude pour les Jours de 
pluie. as 

Madame Octavie prend le mètre à ruban qu'elle porte tou- 
jours autour de son cou comme un collier, cherche un carnet et 
un crayon, les pose sur la table et commence à mesurer. 

Elle prend d'abord la hauteur de la robe, la largeur de la 
poitrine, celle du dos et, enfin, les dimensions de la ceinture. 

— Et les manches, dit-elle ; j'allais oublier les manches ! 
Plie bien le bras, ma petite Françoise, pour que je puisse mesu- 
rer la longueur en passant par le coude. 

Efandaie obéit docilement. 

— Voilà ! Maintenant c'est fini, ajoute Madame Octavie en 
inscrivant les mesures sur son carnet. 





2. Madame Octavie étend sur la table un grand morceau 
de papier brun : elle y porte les mesures qu'elle a prises sur 
Françoise, et l'on voit sortir de ses ciseaux le devant, le dos, 
et les manches. 

— Voilà ma robe de papier, dit Françoise. 

— Oui ; viens ici que je l'épingle sur toi. 

Françoise se prête bien volontiers à ce premier essayage. 
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— C'est bien, c'est même très bien, dit Madame Octavie : 
je n'ai rien à retoucher. À l'étoffe, à présent ! 


3. Alors, elle déploie sur sa grande table Île bel écossais 
rouge et bleu. Elle applique sur l'étoffe chacune des pièces de 
son patron, puIs elle en suit tous les contours avec un morceau 
de craie. 

—  Àh ! je comprends, dit Françoise ; vous allez couper 
tout le long de la trace blanche et ma robe d'étoffe sera exacte- 
ment pareille à celle de papier. 

— C'est cela, ma fille, répond Madame Octavie, en prenant 
les gros ciseaux suspendus par une chaîne à sa ceinture et en 
commençant à couper. 

Françoise suit des yeux Îles grandes lames des ciseaux qui 
avancent en résonnant sur Île bois de la table. 


Mme REYNIER et F, BROUTET. Le Livre des Métiers (Delnlain, édit.) 


L'ensemble. — |. Que fait d'abord la couturière ? — 2. Coupe-t-elle l'étoffe dès qu'elle 
a pris les mesures ? — Que confectionne-t-elle auparavant ? — 3, Quel tissu servira 
à faire la robe ? — Avec: quoi. la couturière Île coupe-t-elle ? 

|*€ partie. — La couturière va faire une robe à Françoise. Eile prend d'abord 
les mesures. — |, Quelle robe faut-il à Françoise ? — 2. Quelles sont les mesures 
que prend d'abord la couturière ? — 3, Quelle précaution est nécessaire pour que 
les manches ne soient pas trop courtes ? — 4, Pourquoi Françoise obéit-elle doci- 
lement ? 


Mot expliqué. — Docilement : Françoise fait cout ce que veut la couturiére, 


2* partie, — Elle confectionne le patron. — |. Combien de pièces comprend-t-il 2 


— 2. Act-il été réussi ? — Qu'est-ce qui le prouve } 

Mots expliqués. — Æssayage : la couturière (ou le tailleur) fait mettre le vête- 

ment pour examiner s'il va bien et le corriger s'il y à lieu. — Retoucher : corriger. 
3° partie. — Elle coupe la robe. — |. Quelles précautions prend la couturière 

pour que la robe soit exactement pareille au patron ? — 7. Pourquoi utilise-t-elle 

de gros ciseaux ? 

Mots expliqués. — Déployer : étendre ce qui était ployé (plié) — Ecossais : 

tissu à grands carreaux de différentes couleurs. — Patron : le modèle en papier 

fait d'abord par la couturière. — Les contours : es bords. — En résannant : 


avez-vous entendu ce bruit que font Îles cisgaux qui s'ouvrent et se ferment en 
avançant sur une table ? 


Exercice. — L'essayage est l'action d'essayer. Dites ce qu'est le repassage, le Javage, 
le nettoyage, le bavardage, le graissage, le démarrage. 
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64. 


Les charpentiers 






ES Paul vit dans un village 
RE au bord de la Meuse, avec 

a sa mère el son père, le char- 
pentier Francolin. 


Em A Î. Quand son père avait entrepris la cons- 

truction d'une charpente, Paul ne le quittait 
pas, le dimanche et le soir des longs Jours. Âvec lui travaillaient 
le grand Xavier, le gros Saingery, le petit Flandre, tous bons 
ouvriers et gais compagnons. 

Les maillets cognaient sur les valets ; les saes brillantes 
chantaient en’ mordant le sapin ; à grands coups de marteau, les 
longues pointes s'enfonçaient dans Îles chevrons. Des varlopes, 
qu sifflaient en filant sur les planches, jaillissaent de larges 
copeaux frisés. Cela sentait bon la sciure chaude, la résine, le 
bois sec. 


2. Saingery besognait en marmonnant sans cesse : «“ Bon, 
une cheville. Bon, un petit coup à la mortaise.. Bon, un sale 
nœud. ? 

Xavier se bornait à pousser de loin en loin un retentissant : 
« Ho ! ho !.. Ha ! ha ! » Flandre chantait toujours, et si 
bien que parfois les autres s'arrêtaient un instant pour l'écouter. 

Francolin traçait l'ouvrage pour tous, et, aidé d'un manœuvre, 
posait et fixait la charpente. Quand il le voyait, avec son large 
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pantalon de velours noir, sa ceinture rouge, debout sur le fai- 
tage, le mètre à la main, Paul se sentait plein de fierté. 


3. Son père l'autorisait à grimper à l'échelle, à courir sur 
les échafaudages, à se mettre à cahfourchon sur les chevrons 
cloués ; il lui faisait tenir son marteau ou une poignée de poim- 
tes, et parfois lui disait 

—  ÂÀs-tu peur à 

— Oh ! non, se hâtait de répondre l'enfant. 

— Regarde en bas. | 

Paul se penchait, et à travers les poutres en claire-voie des 
étages, il voyait le grand Xavier qu lui criait : « Ho Ï ho Il» 

—  Âs-tu peur ? | 

— Non. 

— À Ja bonne heure ! Un Francolhin ne doit jamais avoir 
peur, 

Ft, à la grande joie de son fils, 1] criait aux autres : 

— C'est de la vraie graine de charpentier ! 


D'après Jules LEROUX. Le Pain et le Blé (L'Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — |. Les ouvriers de Francolin travaillent-ils avec ardeur ? — 2, Quel 
est celui qui chante toujours ? — Qui pose la charpente ? — 3. Paul se met a 
califourchon sur [es chevrons';-a-t-il peur quand il.regarde en bas ? 

ie partie. — Paul aime à se rendre sur le chantier de son père. — |. On tra- 
vaille avec ardeur ; quels sont les bruits que Paul entend ? — 2. Quelles sont les 
odeurs qu'il sent 2 
Mots expliqués. — En quoi est un maoillet ? A quoi sert-il ? — Cognaient : frap- 
paient fort, — À quoi sert le valet ? En quoi est-il ? — En mordant : en pénétrant 
dans le bois. — Chevrons : piéces de bois placées suivanc Fa pente du toit. — 
Varlobe : grand rabot. — Jaillissaient : sortaient très vite. — Résine : on en trouve 


dans le pin, le sapin. Sent-elle bon ? 


2 partie, — Les ouvriers parlent ôu chantent en travaillant, Francolin pose [la 


charpente. — 1. Comment Francolin est-il habillé ? — Comment se tient-il sur le 
faîitage ? — 2. Quel sentiment son fils éprouve-t-il pour lui ? 

Mots expliqués. — Besognaïit : travaillait, — Marmonner : murmurer entre ses 
dents. — Cheville : petit morceau de bois pour réunir deux pièces. — Mortaise : 
entaille dans une pièce de bois ; une autre pièce s'emboitera dans cette entaille. — 
Retentissant : sonore, — Monœuvre : ouvrier faisant un travail qui ne demande 
pas d'apprentissage. — Faitage : pièce de bois placée au sommet de la charpente. 


ù FF 
3e partie. — Paul monte sur les chevrons ; il regarde en bas et n'a pas peur. 
— |. Paul] rend de menus services à son père. Lesquels ? — 2, Paul pourrait avoir 
le vertige ; pourtant. 


Mots expliqués. — Echafaudages : planchers de bois installés contre les murs à 
des hauteurs diverses. — À califourchon : à cheval, une jambe de chaque côté du 
chevron. — Ën claire-voie : à jour ; il y a beaucoup d'espace entre Îles poutres. 


, Exercice. — Paul fera certainement un charpentier. À quoi le voyez-vous ? 
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65. Le forgeron 


La scène se passe il y «a très longtemps. Un seigneur vient demander 
à Christin, le forgeron du village, de réparer lout de suile un de ses 
étriers brisés. 


Ï. À ce moment parut un vieux laboureur. Il trainait un 
soc de charrue. 

—  Arrange-moi ça, dit-il à Christin.; le soleil commence à 
chauffer et le champ est loin. 

— [out de suite, fit Christin vivement. 

— Mon étrier ! s'écria l'étranger courroucé. 

—  Pardonnez-moi, monseigneur, répondit le forgeron ; un 
bon ouvrier doit toujours commencer par la besogne la plus 
pressée. Vous direz à notre roi qu'il est dur de creuser un 
sillon, et quil ne faut pas faire attendre un vieil homme allant 
peiner dans la chaleur du Jour. 

Le jeune cavalier fut bien forcé de patienter. 


2. Le soc de la charrue était à peine redressé qu'une char- 
rette attelée d'un âne tourna le chemin. Une bonne femme, 
toute ronde, toute rouge, en blanc bonnet et courte Jupe sauta 
à terre, disant 

— Bonjour à tous ! Christin, remets vite un fer au pied 
gauche de Trottillon. Ce pauvre animal boite. Dépêche-toi, car 
la marmaille attend mon retour et j'ai beaucoup de légumes et 
de volailles à vendre aujourd'hui. 

— Voilà, maman [Lise ! 
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3. —- Ce vilain âne ne va pas être ferré avant mon cheval ? 
fit le cavalier. 

— Hé 1 riposta maman Lise, pourpre de colère, Trottillon 
n’a point l'allure fringante de votre monture, mais le mépriser 
ainsi est vilain. C'est un ami, et un bon, et un brave, qui ne 
rechigne jarnais à la tâche, et mes petits auraient le cœur bien 
gros s'ils entendaient dédaigner de la sorte leur Trottillon. 

—  Chnistin, supplia le cavalier, je palerai ce que tu me 
demanderas, mais me me fais point attendre davantage. 

Chnistin répondit 

— Vous direz au roi que maman Lise élève toute seule ses 
six enfants, garçons et filles. [l comprendra combien un quart 
d'heure est précieux pour elle. 


lP'anny CLAR. Les Muins Enchantées (Editions de la Rose Rouge) 


Aprés quelques aulres seénes du méme genre, le roi — car cela lui — 
reconnail que Christin «a raison el, pour Île récompenser, Île nonune For- 
geron «it Roi, 


L'ensemble. —— |. Que demande le vieux laboureur au forgeron ? — Le forgeron ac- 
cepte-t-il de faire ce travail avant celui du seigneur ? — 2. Que lui demande ensuite 
maman Lise ? — 3, Christin accepte-t-il l'offre d'argent que lui fait Île seigneur ? 
— A-t-il eu raison de s'occuper d'abord des malheureux ? 


IT partie. — Aussitôt après l’arrivée du seigneur, un vieux laboureur vient 
faire réparer un soc de charrue. Le forgeron fait tout de suite ce travail. — 
l. Pourquoi ie vieux laboureur est-il pressé ? — 2%. Christin répond poliment au 
seigneur, mais il ne cède pas, Quelles raisons donne-t-il ! 
Mots expliqués. — Trainait : tirait derrière lui avec peine. — Soc : fer de Ïla 
charrue ; c'est le soc qui: creuse le sillon. — Etrier : un cavalier appuie chaque 
pied sur un étrier, — Courroucé : très en colère. -— Monseigneur : titre d'hon- 
neur donné aux princes. 


2€ partie, — Maman Lise demande au forgeron de ferrer son âne. — |. Essayez 


de dessiner maman Lise d'après le portrait très vivant qui en est fait, — À Pour 
quelles raisons est-elle pressée ? 
Mots expliqués, — Bonne femme : femme de condition modeste et d'un certain 
age. — La marmaille : ses nombreux enfants. 7 

3* partie. — Le seigneur supplie le forgeron de faire passer son cheval avant 
l'âne. Le forgeron ne cède pas, — I. Quelles sont les qualités de l'âne ? — 2, 
Qu'offre le seigneur au forgeron pour ne pas attendre davantage ? — 3. Pour quelles 


raisons Christin refuse--il ? - 
Mots expliqués. — Ribposta : répondit avec vivacité à la cricique du seigneur. — 


Pourpre : rouge sombre. — Fringante : vive et élégante. — Monture : bête sur 
laquelle on monte pour se faire porter. — Mépriser : ne pas estimer à sa vraie 
valeur. — il ne rechigne pas à la tâche : il ne fait pas la grimace devant le travail, 


mais l'accomplit avec courage. 


Exercice. — De quelles qualités Christin fait-il preuve ? — Vous est-il sympathique ? 
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XX-"MAGASINS “ET MARCHÉS 


66. La coopérative 


Les gens du village font loules leurs commissions dans une coopéralive 
qu'ils ont nommée « La  Fraternelle ». 


1, C'est à « La Fraternelle » que nous alhons tous les soirs 
chercher le pain : une miche ronde de trois livres, qui coûtait 
huit sous. Nous mangions Île petit morceau de la pesée en reve- 
nant ; s1l ny en avait pas, la tentation de la belle croûte cra- 
quante nous conduisait à grignoter quelque peu le bord de la 
miche. Mais maman grondait 

— Tout de même, vous ne pouvez pas attendre qu'on vous 

- en coupe à 
Ce n'était pas la même chose. 


2. Sur le plancher du petit grenier de la Fraternelle étaient 
entassés les sabots de bois, quelques centaines de paires, qui 
venaient de la saboterie du village voisin. 

Il y en avait des noirs et des jäunes, et des « sabots à bot- 
tes ” qui ne se brident pas et montent un peu sur le cou-de- 
pied. Une fleur et deux branchettes étaient sculptées dans le 
bois. Les gros sabots d'homme voisinaient avec les mignons 
sabots d'enfant. 





3. Comme «le Charles de la Fraternelle » n'avait pas le 
temps de monter avec nous pour choisir, nous étions seuls. Nous 
commencions par tout inspecter : la réserve de vaisselle, Îles 
caisses vides et Îles cartons. Puis, mettant nos pieds d'enfant 
dans les gros sabots d'homme, nous nous amusions à marcher 
avec. 

Mais chaque sabot était hé à son frère par une courte ficelle, 
ce qui nous obligeait à faire de tout petits pas. Aussi, que de 
chutes sonores !… 

Quand le Charles estimait que Île vacarme au-dessus de sa 
tête avait assez duré, il cognait au plafond avec l'extrémité 
d'un balai et criaitt du bas de l'échelle : 

— Est-ce que Je monte ? 

Âlors, saisissant vivement n'importe quelle paire à notre poin- 
ture, nous nous hâtions de descendre. 


Marie MARCILLAT, 4 l'Ecuelle au Chat (L'Amitié par Île Livre, édit.) 


L'ensemble, — |. Où les trois petites filles vont-elles chercher le pain ? — Que font- 
elles en revenant ? — 2, Que décrit l'auteur dans la 2€ partie ! — 3. Que font 
les fillettes dans le grenier ?_ 


[f© partie. — Les fillettes vont chercher le pain à la coopérative ; elles en 
mangent un peu en revenant. — Que font les enfants s'il y a un morceau de 


pesée ? — Et s'il n'y en a pas ? 

Mots expliqués. — Miche : gros pain rond. — Le morceau de la pesée : le mor- 
ceau de pain ajouté à la miche si elle ne pèse pas assez. — Tentation : très vif 
désir. — Craquante: qui produit un bruit sec en se brisant. — Grignoter : manger 


du bout des dents. 


2° partie. — L’auteur décrit les sabots entassés dans Îe grenier. — [. Y a-t-il 

beaucoup de sabots ? — -2. Les sabots diffèrent par la couleur, la forme, la gros- 
seur ; expliquez. 
Mots expliqués. — Entassés : mis les uns sur les autres, en tas. Pourquoi faut-il 
entasser les sabots ? — Saboterie : fabrique de sabots. — Brider : couvrir d'une 
bride (bande de cuir). — Cou-de-bied : partie supérieure ét bombée du pied. — 
Scuiptées (ne pas prononcer le p} : taillées. — Mignons : petits et jolis. 


3* partie. — Les fillettes vont seules àu grenier ; elles inspectent tout, puis se 

livrent à un jeu bruyant. — {. Qu'inspectent les fillettes ? — 2. Quel jeu inven- 
tent-elles ? — Que leur arrive-t-il souvent ? — 3, Charles est-il patient ? — Quand 
Intervient-il ? — 4. Que font alors les fillettes ? 
Mots expliqués. — «le Charles de la Froternelle » : l'employé de Îa coopérative 
qui sert les clients. — fnspecter : examiner attentivement, — Son frère : le sabot 
de la même paire. — Vacorme : grand bruit. — Pointure : grandeur des chaus- 
sures. Quelle pointure chaussez-vous ? 


Exercice. — Observez la gravure. — Où sont les trois fillettes ? — Que viennent-elles 
de faire ? — Marchent-elles facilement ? Pourquoi ? — Que va-t-il s arriver ? 
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67. Petits voyages 


|. À quelques kilomètres de Saint- 

Maurice, 11 y a L'Îsle-sur-le-Doubs. 

— C'est un -gros bourg mi-paysan, mi- 
industriel. Un lundi par mois, 1l y a la foire. Pendant les 
vacances nous y allions ; 1l fallait prendre le train de bon ma- 
tn, et à la sortie du reinel, c'était L'Isle. 

Sur le champ de foire, des marchands de ferraille, de " 
selle, de lacets, d'étoffes, de dentelles, criant, appelant, nous 
assourdissaient et nous mettalent en gaieté Mon père aimait 
à fouiller dans les ferrailles et nous rapportions parfois à la 
maison des vieilleries auxquelles on ne touchait plus jamais. [ 
y avait aussi des animaux à ces foires, mais comme nous en 
voyions tous les jours au village, cela ne nous intéressait pas. 


2. Le plus important de nos déplacements était le voyage à 
Montbéliard. C'est la troisième gare après la nôêôtre. On payait 
vingt sous aller et retour. Chacune à notre tour, nous accom- 
pagnions nos parents quand ils sy rendaient. C'est [à qu'on 
nous achetait nos vêtements, nos chapeaux, nos chaussures. 

Quels événements que ces achats, ces essayages ! [La fierté 
du retour avec un chapeau neuf, des bottines à boutons, une 
petite ombrelle blanche ornée de chiens roses courant tout 
autour |! un sac à main tout neuf ! 


— 136 — 


Ft le jouet que nous offrait toujours le marchand de chaus- 
sures ! dans une boîte ronde et plate, vitrée, un nègre riant 
de toutes ses dents, les dents étant de minuscules grains blancs 
qu'il fallait avec adresse amener dans sa bouche... 


3, Jamais on ne nous a conduites dans les pâtisseries. Les 
seuls gâteaux dont on nous permettait l’achat étaient les pains 
au lait, ronds, croustillants, que nous achetions. dans une bou- 
langerie. R 

À treize ans, Je n'avais pas encore goûté Îles gâteaux compli- 
qués des pâtisseries et n'en éprouvais aucune envie ; ceux de 
maman, simples et savoureux, nous suffisaient. Tout au plus 
regardions-nous d'un œil sympathique les bonbons qui voisi- 
nalent avec les choux à [a crème et Îles éclairs. 


Marie MARCILLAT. 4 l'Ecuelle au Chat (L'Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — 1. Où vont les fillettes pendant les vacances ? — 2. Quels achats font- 
elles à Montbéliard ? — 3. Vont-elles dans les pâtisseries ? 
1'e partie. — Pendant les vacances,.les fillettes vont à [a foire. — |. Par qui 


les fillettes sont-elles attirées sur le champ de foire ? — ‘2. Que fait le père ? — 
3. Pourquoi les animaux n'intéressent-ils pas les enfants ? 


Mots expliqués. — L'isle-sur-le-Doubs est une commune située dans le départe- 
ment du Doubs, à vingt kilomètres de Montbéliard. — Foire : grand marché où 
l'on vend des bestiaux. De nombreux marchands s'instatlent sur le champ de foire. 
— Nous assourdissaient : ériaient si fort qu'on n’entendait plus rien d'autre, — 
Ferrailles : vieux objets en fer. — Vieilleries : vieilles choses sans valeur. 


2° partie. — Les enfants vont à Montbéliard quand ïil faut leur acheter des 
vetements. — |. Pourquoi les fillettes sont-elles fières au retour ? — 2. Le jouet 
Offert par le marchand de chaussures les intéresse-t-il ? — Pourquoi ? 


Mots expliqués. — Déplacements : ici, voyages. — Evénements : faits importants. 
— Avec adresse : en s'y prenant adroitement. Cette difficulté plaît-elle aux enfants ? 


3° partie, — Les enfants ne vont jamais dans les pâtisseries. — |, Quels sont 
les seuls gâteaux que peuvent acheter les enfants ? — 2. Ont-elles envie des gâteaux 
des pâtisseries ? — Pourquoi ? 


Mots expliqués, — Croustillants : qui font du bruit quand on les mange. — Com- 
pliqués : fabriqués avec beaucoup de produits. Quel est le contraire ? — Sovaureux : 
d'une saveur très agréable : excellents. 


Exercice. — Votre maman vous a conduit chez le pâtissier. Cela vous a-t-il fait plaisir ? 
— Que s'est-il passé ? 
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68. Aux Halles 


f 
Fi}, un garçon de dix ans, est allé, comme chaque Jour, passer un 
pt chez son ani Toutminel, un petit inftrme qui resle loujours cou- 
ché. habitent l'un et l'autre des maisons misérébles, dans les fau- 
bourgs se Pris ; ils mangent rarement à leur faim! 


l. +— du as-tu fait hier ? demanda Todtminet. 

— Comme toujours je suis allé aux Halles, / j'ai aidé à déchar- 
ger lès légumes. \ 

— Dis-moi, Fif, c'est vrai qu'il y a des monceaux et des 
monceaux de ‘bonnes choses là-bas ? Raconte. 

— Eh bien, voilà : tu marches entre des montagnes de 
choux ; É 1l y en à de toutes couleurs, à côté de tas de carottes, 


de poireaux et de navets, hauts comme des maisons. 


2. Un peu plus loin, tu vois des centaines de bœufs, de 
veaux, de! moutons et de porcs accrochés dans les étals. Si tu 
as l'estomac creux, tu penses qu'un petit morceau de queue de 
bœuf. te ferait bien plaisir ; tu l'imagines dans la marmmte, et 
l'eau: te vient à la bouche. 

J'en ai déjà mangé, cest bon. 
>. Oui mais rare. 


LE 4. |Continue, dit Joutminet, croisant ses petites mains 
‘aidéssus de: sa tête. 


+ 30 


— Tu te promènes encore et tu passes près d'énormes 
mottes de beurre et des caisses de fromages divers. Tu as juste- 
ment dans la poche un quignon de pain ; tu le frottes un peu 
sur une motte, et si on ne te voit pas, tu te régales ; sinon, tu 
te régales aussi, mais en plus avec une paire de taloches. 

— On ne te donne jamais rien ? 

— Si, quelquefois. 


4, — Et Îles fruits, Fif 2 


Ïls sont plus imtéressants en été: on peut ramasser des 
fraises et des cerises tombées. Maintenant 1l n'y a guère que les 
oranges et les pommes. Si je restais Jusqu'au matin, Je récolterais 
plus, mais dès que Jai gagné quelques sous, je rentre. 

— J'aime les oranges, on dirait des petits soleils couchants. 

— Je préfère un vrai ragoût, avec beaucoup de pommes de 
terre, quelque chose qui vous tient un peu. 

— Bien sûr, mais moi, Fif, Je ne remue pas, Je n'ai jamais 
très faim. 

‘ Marcelle VIGNERON. L'Auberge de la Belle Etoile (Bourrelier, édit.) 
L'ensemble. — Fif parle à son ami Toutminet de toutes les bonnes choses que fon 


voit aux Halles. — I. YŸ a-t-il beaucoup de légumes ? — 2. Que voit-on un peu 
plus loin ? — 3. De quoi parle Fif dans la 3 partie.? — 4, Et dans la 4 ? 


FFE partie. — Il y à d'énormes quantités de légumes. — Relevez Îles expressions 
qui l'indiquent, 
Mots expliqués. — Une hole est un grand marché couvert. Ici, les Halles dési- 
gnent le plus grand marché de Paris. — Monceaux : énormes quantités ; les mar- 
chandises forment comme de petits monts. 

2 partie. — Un peu plus foin se trouve le quartier, de la boucherie. — 1. Que 
voit-on dans les étais ? — 2, Qu'est-ce que Fif souhaiterait manger ? — Est-il exi- 
geant ? 

Mots expliqués. — Accrochés : suspendus à un crochet, — Etai : boutique de 
boucher. Souvent, table où Île boucher coupe la viande. 


3* partie. — Fif évoque ensuite le coin du beurre et des fromages. — |. Que 


fait Fif en passant près des mottes de beurre ? — 2. Que lui arrive-t-il quelque- 

fois ? 

Mots expliqués. — Mottes : masses de beurre qui pèsent plusieurs kilos. — Di- 

vers : de différentes sortes. — Quignon : gros morceau de pain. — Taloche : gifle. 
4 partie. — Voici enfin le quartier des fruits. — |. En quelle saison Fif fait-il 

ce récit ? — Quelle est la phrase qui l'indique ? — 2, Relevez l'expression poétique 


qu’emploie Toutminet pour parler des oranges. — 3. Pourquoi Fif préfère-t-il un 
ragoût à une orange ! 


Mots expliqués. — Récolter : trouver. — Ragoût : plat de viande avec de la 
sauce. — Quelque chose qui vous tient : qui apaise votre faim assez longtemps. 


Exercice. — Vous êtes allé au marché avec votre maman. À quels étalages vous êtes- 
vous arrêtés ? — Quels achats votre maman at-elle faits ? 
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69. La loterie 


à Éé récit est fail par une pelile fille, Aline Dupin, que vous Connaissez 
éje. 


Î. Comme nous nous sommes amusés cet après-midi ! Ma- 
man nous avait donné un franc à chacun, et nous avons été 

à la fête de la Place Blanche. 

En arrivant, chacun voulait monter sur quelque chose de diffé- 
rent. Riquet criait : «Sur les avions ! » Estelle : « Sur les che- 
vaux qui montent et qui descendent ! » Moi, j aimais- plutôt 
_ mieux les balançoires. Finalement, on a choisi les chevaux. Quand 
ça s'est arrêté, J'avais mal au cœur. 

— Ecoute, me dit Estelle, on va acheter du nougat, ça te 
guérira tout de suite ! 


2. Nous voilà partis : mais nous nous arrêtons bientôt devant 
une boutique verte :. une loterie. Un clown multicolore, grimpé 
sur une échelle, montre un tas de belles choses qui sont ran- 
gées dans le fond, autour de la grande roue. 

—  Approchez, crie-t-1l, approchez ! À tous Îles coups -l’on 
gagne ! Champagne, services de table, canifs, cuwllers, fauteuils 
de velours, bonbons, coussins, vases, FEES » Cinq sous la 


LE … 
JAM re tienne ee 
AL CU 1: oe Enr ; 





partie, cinq sous seulement, et vous montez votre ménage ! 
— Oh ! fait Estelle, si on essayait, rien qu'une fois 2 
— Qui, ow ! crions-nous. 
Je mets cinq sous sur le 5, Riquet sur le 8, Estelle sur Je 2. 
La roue tourne, s'arrête. | 
— Le numéro 8 ! 
— C'est mor, hurle Riquet. Je veux un canif ! 


3. Du coup, on a rejoué tous les trois sur le 8, cette fois- 
là : et le 8 est ressorti ! On était rouges, rouges, comme si 
ça avait été mal, et tout le monde nous regardait. Riquet a 
choisi un gros nougat, Estelle, un vase à fleurs ; moi, Je ne 
SAVais pas. 

—  Dépêchez-vous ! grognait le clown qui ne riait plus du 
tout. 

Que prendre ? Un coussin ? Une pendule ? J'ai fim par 
montrer la pendule, mais mon doigt tremblait tellement que le 
clown a cru que c'était le coussin. Ça ne fait rien, ear 1l est 
magnifique, en velours bleu, avec, dessus, un cygne en or. 

C'est maman qui a été étonnée ! Et quand papa est rentré, 
1 a dit qu'il fallait fêter. ça et 1l est descendu acheter des gâ- 
teaux pour le dessert. 


Colette VIVIER. La Maison des Petits Bonheurs (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — I. Sur quel manège montent les enfants ? — 2. Où s’arrêtent-ils en- 
suite ? — Jouent-ils ? — Qui gagne ? — 3, Qu'arrive-t-il quand ïîls rejouent ? — 
Que choisit chacun d'eux ? + 


[ré partie, — Les enfants montent sur les chevaux. — D'après les préférences de 
chacun, quel est, des trois enfants, celui qui est le plus hardi ? 


2 partie. — Les enfants s'arrêtent devant une magnifique loterie ; ils jouent ; 
Riquet gagne. — Ïi. Qui attire Îles regards devant [a loterie ? — Z Sait-if tenter 
les gens ? — Que leur promet-il ? — 3. Riquet hésite-t-il pour dire ce qu'il veut 
Mots expliqués, — Un clown amuse les spectateurs dans un cirque. Il y en a un 
dans la loterie : pourquoi ? — Miulcicoloré : son habit est de plusieurs couleurs, 
pour attirer Îles regards. — Services de toble : services de vaisselle. 


3° partie. — Les enfants rejouent et gagnent tous les trois. Leurs parents 
sont étonnés ét contents. — |. Üne chance extraordinaire favorise’ les enfants. 
ls ont un peu honte. Comment cela se marque-t-il ? — 2. Aline est émue. Qu'est-ce 
qui le montre ? — 3, Comment papa manifeste-t-il sa joie ? 


Mots expliqués. — Est ressorti : à gagné à nouveau. — Grogner : parler sur un ton 
de mécontentement, — Un cygne en or : fait avec une peinture dorée. 


Exercice. — Reproduisez de mémoire le début de la 2€ partie, jusqu’à : «autour 
de la grande roue ». 
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70. À la fête du village 


Î. Premier arrêt devant les chevaux de bois. C'était un simple 
manège d'animaux fixes qu'un vrai cheval, dont les yeux étaient 
bandés, faisait tourner par sa marche en rond au centre du 
manège. - 

Quelques sous dépensés là, et nous allions aux sucreries. Quel 
émerveillement ! quelles convoitises ! Tous ces bonbons ! tous 
ces gâteaux ! la guimauve pâle, les rubans de réghsse noir, 
les pralines roses, les papillotes, les nougats qui collaient aux 
dents ! 


2. Ï y avait aussi des murlitons, terminés par une queue 
de rubans de papier multicolores. Quand on avait chantonné 
quelques minutes contre l'ouverture, les lèvres démangeaient. 

Surtout, 6 Joie suprême, 1] y avat des trompettes de baudru- 
che, que nous appellons des « saucisses ». Souffler avec précau- 
tion pour gonfler le plus possible, mettre son doigt sur l'em- 
_bouchure et laisser filer l'air à petits coups pour obtenir une 
succession de sons nasillards, quel plaisir c'était là ! 

Nos camarades les garçons avaient acheté des pistolets et 
tiraient leurs amorces contre nous ; mous nous venglons en 
débouchant brusquement sous leur nez nos “ saucisses » bien 
gonflées. 


3. Vers quatre heures, arrivaient sur la fête tous Îles parents 
et invités. Ceux-ci s'informaient de l'état de nos porte-mon- 
nale et nous donnaient quelques pièces, ce qui provoquait immé- 
diatement une nouvelle ruée vers les étalages des jouets et des 
sucreries. 

Quand nos bourses étaient vides, vraiment vides, et que tout 
espoir de les regarnir était perdu pour ce jour-là, nous allions 
voir s'amuser Îles grandes personnes. 

Une longue station devant les jeux d'adresse où il fallait en- 
tourer le col d'une bouteille d’un anneau de bois lancé à la 
volée ; au tir, où des pipes blanches tournaient au bout d'un 
fl, ou bien au jeu de quilles. | | 

Il fallait rentrer. Que de supplications ! que de délais ! Enfin, 
portant nos acquisitions, suçant un dernier bonbon, nous rega- 
gnions [a maison pour souper. 


Marie MARCILLAT, À l'Ecuelle au Chat (L'Ammtié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — l'auteur du récit à gardé un souvenir heureux de la fête de son vil- 


lage. — 1. Où ses sœurs et elle s'arrêtent-elles d'abord ? — Où vont-elles ensuite ? 
— 2. Elles achètent des jouets bruyants. Lesquels ? — 3. Qui leur donne encore de 
l'argent ? — Que font-elles quand elles n'en ont plus ? 


IC partie, — Les fillettes montent sur les chevaux de bois, puis elles achètent 
des friandises. — 1. il s'agit-d'un manège ancien. Qu'est-ce qui le montre ? — 
Comment tournent presque- tous Îles manèges, actuellement ? — 2 Connaissez-vous 
toutes les friandises qui attirent les petites filles ? | 
Mots expliqués. — Des animaux fixes : ils ne montaient ni ne descendaient. — 
Les yeux bandés : couverts d’une bande, afin d'éviter que le cheval n'ait le vertige 
en tournant sans cesse au centre du manège, — Les sucreries : les friandises pré- 


parées avec du sucre. — Emerveillement : les fillettes sont comme ébiouies par 
toutes les bonnes choses qu'elles voient. — Convoitises : ces sucreries attirent 
vivement des fillettes. . 


2 partie. — Voici maintenant des divertissements bruyants, — 1. Fourquol 

faut-il souffler avec précaution dans les « saucisses » ? — 2. Que préfèrent les gar- 
çons ? 
Mots expliqués. — Chantonner : chanter à mi-voix. — Joie suprême : Îa plus 
vive. — Baudruche : peau très fine des boyaux de bœuf au de mouton. Actuelle- 
ment, ces jouets sont faits avec du caoutchouc extrémement mince. — Embouchure : 
partie de Fa trompette qu'on met dans la bouche quand on veut la gonfler. — Des 
sons nasillards : ils ressemblent à ceux d’une personne qui parlé du nez. 


3C partie. — L'argent que donnent les invités permet de nouveaux plaisirs. 
Puis les enfants regardent jouer les grandes personnes. — |. Quels sont Îles 
trois jeux pratiqués par les grandes personnes ? — 2. Les fillettes retardent le plus 
possible l'heure du retour ; citez les deux exclamations qui findiquent. 


Mots expliqués. — Ruée : les fillettes se précipitent. — Station : arrêt, — À fa 
volée : en l'air. — Supplications : prières faltes de façon très pressante, — Délais : 
les enfants obtiennent plusieurs fois que le retour soit retardé. 


Exercice. — Votre maman ou votre papa vous a donné de l'argent pour aller à la 
fête. Comment l'avez-vous dépensé ? 
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711. La troupe du Signor Vitahis 


La scène se passe dans une auberge de village. Vitalis, un montreur 
d'animaux savants, va prendre avec lui un enfant de huil ans, Rémi, que 
son pére adoplif, Barberin, veul abandonner. 


I. — Je suis le signor Vitalis, je vais vous montrer la 
troupe, puisque vous désirez faire sa connaissance. 

Disant cela, il ouvrit sa peau de mouton et prit dans sa 
main un animal étrange vêtu d’une blouse rouge bordée d'un 
galon doré. | 
— Ah ! le vilan smge ! s'écria Barberin. 
— Voici le premier sujet de ma troupe, 
dit Vitahs, c'est M. Johi-Cœur. Jolh-Cœur, 
mon ami, saluez la société. 

Joli-Cœur porta sa main fermée à ses 
lèvres et nous envoya à tous un baiser. 


+ 

















2. — Maintenant, continua  Vitahis 
étendant sa main vers le camiche blanc, 
%y à un autre ; le sIgnor Capri va avoir 
l'honneur de présenter ses amis à 
l'estimable société 1c1 présente. 

À ce commandement, le caniche 
se leva vivement et, se dressant 
.SuT ses pattes de derrière, 1l 
.croisa ses deux pattes de de- 

vant sur sa poitrine; puis il 
 salua son maitre si bas que 
‘& son bonnet de police toucha 
# Je sol. 

Ce devoir de politesse ac- 
comphi, 1l se tourna vers ses 
camarades, et d'une patte, il 
leur fit signe d'approcher. 

Les deux chiens se dressè- 
M et) ER rent aussitôt et, se donnant 
ë FE 1 IR k ‘À D. Se chacun une patte de devant, 


Le 
SES 
Le. 


ils firent gravement six pas en avant, puis après, trois pas en 
arrière, et saluèrent la société. : 


3. — Cehn que j'appelle Capi, continua Vitahs, est le -chef 
des chiens. Ce Jeune élégant à poil noir est le signor Zerbino. 
Quant à cette jeune personne à l'air modeste, c'est la signora 


Dolce. Cap: ! 


Le caniche croisa les pattes. 

—  Capi, venez ici, mon ami, et soyez assez aimable, je vous 
prie, pour dire à ce jeune garçon quelle heure :l est. 

Capi s’approcha de son maître, fouilla dans la poche du gilet, 
en tira une grosse montre d'argent, regarda le cadran et Jappa 
deux fois distinctement ; puis après ces deux jappements bien 
accentués, 1} en poussa trois autres plus faibles, 

Il était en effet deux heures et trois quarts. 


D'après Hector MALOT. Suns Famille (Hachette, édit.) 


L'ensemble, — |. Quel est l'animal que présente d'abord Vitalis ? — Que fait-il ? — 
2. Que fait Capi ? — Que font ensuite les deux autres chiens ? — 3, Capi est le 
plus intelligent des trois chiens: Quel tour extraordinaire accomplit-il ? 


irc partie. — Le signor Vitalis présente le singe à Barberin et à Rémi ; Joli- 
Cœur envoie un baiser à tous. — Ïi. Les singes sont frileux, Comprenez-vous 
pourquoi Vitalis porte une peau de mouton ? — Que porté lui-même Joli-Cœur ? 
— À. Vitalis parle-t-il poliment à Joli-Cœur ? Expliquez. 
Mots expliqués. — Signor : mot itallen qu'on emploie pour monsieur. -— La 
troubé : l'ensemble des artistes. — Etrange 4 bizarre, surprenant. — Galon : ruban 
épais. — Le premier sujet : le meilleur artiste, — La société : ici, les spectateurs. + 


22 partie. — Capi salue d'abord son maitre ; puis il présente les deux autres 
chiens à la société. — |, Capi fait une profonde révérence. Citez la phrase qui 
l'indique. — 2. Les deux autres chiens sont-ils bien dressés ? Précisez. 


Mots expliqués, — Estimable : qui mérite d'être appréciée, Le mot est employé 
ici comme terme de politesse, — Le Bonnet de police de Capi est maintenu sous 
son menton par une lanière de cuir. 


3* partie. — Capi dit à Rémi quelle heure il est. — Vitalis parle trés poliment 
à Capi. Relevez les formules de politesse qu'il emploie. 


Mots expliqués. — Signora : madarne, — jappa : aboya. — Distinctement : nette- 
ment, — Accentués : pousses d'une voix forte. 


Exercice. — Regardez l'image. — Le costume de Vitalis est étrange ; décrivezle, — 
Que tient Vitalis sur son bras gauche ? — Comment reconnaissez-vous Capi? — 
Comment s'appellent les deux autres chiens ? 
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» XXII. LA BASSE-COUR 


72. L'histoire du canard 


Î. Les Blandin étaient deux vieilles gens qui peinaient dans 
leur ferme d'un bout à l’autre de l’année. À la Samt-Martin, 
ils apportaient à leur propnétaire un sac d'écus. À chaque foire, 
c'est-à-dire une fois par mois, ils apportaient à M£HE Geneviève, 
sa bonne, une volaille. | 

MEHE Geneviève n'était pas une méchante fille, au contraire ! 

" Elle avait dit une fois pour toutes à Blandin : 

— Vous savez, mon bon Blandin, ce n'est pas pour vous 
ennuyer, mails ne mapportez Jamais de canards. Je n'aurais 
pas le courage de leur couper le cou ! 

Elle tuait facilement une oïe, un poulet, même un lapin. 
C'était une affaire d'habitude. Mais «elle n'avait pas pu apprendre 

à tuer un canard : c'était plus fort qu'elle. 
2. Ce qu n'emmpêcha pas Blandin, le matin de la foire de 
mai, de partir avec, dans un panier, un 
canard ! 
Il n'avait, pour le moment, aucun 
poulet présentable. Ses poules pon- 
daient toutes. Îl dit à sa femme : 










— Garde tes poules, du mo- 

£ ment qu'on peut vendre les 

 ‘ œufs. Moi, je vais lui porter 

DJ BE un canard. C'est déjà bien 
Es joli ! 

è « Il partit donc, dès le 

AU PP ADN lever du jour. Il avait 


trois bonnes lieues à 
faire. Une houssine à la 
main, :l poussait devant 
lui trois cochons qu'il 
espérait vendre à la foire. 
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Pourtant, au fond, il n'était pas trop rassuré, Au premier 
kilomètre, il eut envie de retourner sur ses pas pour changer 
son canard contre une poule. Mais il se raidit et poursuivit 
sa route. 


3. Dans le panier, le canard n'était pas malheureux. Il voya- 
geait sans se fatiguer. C'était déjà quelque chose. Îl pensait 
bien un peu à sa cane, à ses canetons: Mais comme il ne pou- 
vait pas savoir quon allait lu couper le cou, 1l se disait : 

— Je [es reverrai tout à l'heure. 

Les trois cochons, eux, trottinaient en grognant. À l'entrée 
de la ville, Blandin | les laissa sous un toit d'auberge, près du 
champ de foire. 

Puis, toujours son panier au bras, 1] s’en fut chez la proprié- 
taire. | 
— C'est vous, Blandin > lui dit Melle Geneviève. Entrez 


donc ! | 
(À suivre) 

L'ensemble. — |. Qu'a dit Melle Geneviève à Blandin ? — 2. Pourtant, que fait Blan- 
din le matin de Îa foire de mai? — 3, Le canard est-il malheureux pendant Île 
voyage ? — Que fait Blandin quand il a mis les cochons à j’abri ? 

[re partie, — Melle Geneviève n’aîme pas que Blandin lui apporte un canard, — 
l. Que doivent apporter les Blandin à leur propriétaire, une fois par an ? — une 
fois par mois ? — 2. Pourquoi M£lé Geneviève ne veut-elle pas de canards ? 

Mots expliqués. —' Gens : personnes. — La Saint-Martin tombe le Il novembre : 


c'est ce jour-là que les Blandin paient Îeur loyer annuel. — Les écus étaient des 
pièces de 5 francs en argent. — Une volaille est un oiseau de basse-cour. Citez des 
oiseaux de basse-cour. 

« 


2€ partie, — Cependant, Blandin va à la foire à la fin de mai avec un canard. 
— |. Pourquoi ne porte:t-il pas un poulet ? — Pourquoi ne porte-t-ll pas une 
poule ? -— 2. Qu'a-t-il envie de faire au bout d’un moment ? — Pourquoi? — 
Que fait-il en définitive ?. 
Mots expliqués. — Poulet: : jeune coq. — Présentable : assez gros pour être remis 
au propriétaire. — Une fieue vaut 4 kilomètres, — Une houssiné est une petite 
baguette de houx ou d'autre bois flexible. — Rassuré : tranquille ; le contraire est : 
inquiet. —- ff se raïidit : il maintint sa décision. 


3® partie. — Le canard n’est pas malheureux pendant le voyage. Blandin 
arrive chez la propriétaire, |, Pourquoi le canard n'est-il pas malheureux ? — 
2, Que fait Blandin à l'entrée de [a ville ? 


Mots expliqués. — Trottiner : trotter à petits pas. — Grogner : crier, en parlant 
du porc {nom : grognement}. — Toit : ici, porcherie. — Auberge : petit hôtel 
à la campagne ou dans une petite ville, — [ s'én fut : il s'en alla, 


Exercice, — Trotter à petits pas, c'est trottiner. — Chanter à mi-voix, c'est. . — 
ordre légèrement, c'est … , — Siffler doucement, c'est … . — Tousser souvent 
et légèrement, c’est … . — Employez deux de ces verbes dans une phrase, 
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73. L'histoire 
du canard 
(suite) 


EH C'était une grande cuisine 
où d'énormes meubles se trou- 
vaient à leur aise. Les cuivres 
luisaient. Blandin enleva sa cas- 
quette, et posa sur la table son 
panier. MEHE Geneviève souleva RE 
le couvercle, et, tout de suite, vit le Le . pone Flle regarda 
Blandin. ÂAllait-1l, maintenant, manquer d'assurance ? Ma foi, 
ce fut tout juste ; car 1l commença par s'excuser. 

— Qu’ est-ce que vous voulez, MEile Geneviève ! dit-il. Nos 
poulets sont TOP petits. 

— Mais vous savez La. mon bon Blandin, que Je ne un 
pas tuer un canard ! Vous naäviez quà apporter une poule ! 

— Une poule ! Une poule ! riposta-t-1l. C’est facile à dire 
De ce moment, elles pondent toutes, on ne peut pourtant perdre 
des œufs. 





2. Dans son panier, le canard commençait à s'agiter. Il aurait 
bien voulu se dégourdir un peu les pattes. 

Meïte Geneviève était contrarlée. 

Que faire ? Elle tournait, virait dans sa cuisine. À la fin, 
elle se décida 

— Pour une fois, dit-elle, remportez votre canard. Ca comp- 
tera comme si vous aviez apporté quelque chose. 

Blandin fut stupéfait de tant de bonté. Et 1] remercia en 
phrases simples, mais bien senties, MElle Ceneviève. 
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3. Blandin s'en alla, son panier au bras. Ce n'était pas encore 
tout de suite que le canard allait pouvoir se dégourdir ! IL le 
mit dans un com sous un hangar, sortit ses cochons qu’il vendit 
presque tout de suite, bien avant midi. 

ÎÏ partit. Îl avait hâte d'annoncer à sa femme ces bonnes 
nouvelles. 

Flle n'en revint pas quand elle le vit avec le canard. ls le 
lâchèrent. Îl alla rejoindre sa cane et ses canetons qui commen- 
çaient à s'ennuyer de lui. 

Puis, Blandin et sa femme, en rangeant dans un petit sac 
de toile l'argent des cochons, eurent ensemble la même idée. 

Et le dimanche suivant, puisque MElle Geneviève avait été si 
accommodante, si bonne, la mère Blandin partit de la ferme, 
au lever du Jour, pour lu porter une poule ! 


_ 


Henri BACHELIN, Le Serviteur (Mercure de France, édit) 


L'ensemble. — 1. Que voit Melle Geneviève quand elle soulève ie couvercle du panier ? 
— Que lui dit Blandin ? — 2, Que décide Mlle Geneviève ? -— 3, Que fait la mère 
Blandin le dimanche suivant ! 


[re partie. — Mel Geneviève découvre le canard ; -Biandin lui explique qu’il n’a 
pu apporter un poulet ou une poule. — |. Que fait Melle Geneviève ? — Que 
traduit son regard ? — 2. Blandin parle d'abord doucement, puis avec vivacité après 
la réponse de Melle Geneviève. Lisez ce passage avec naturel. 


Mots expliqués. — $e trouvaient d feur aise : n'étaient pas serrés les uns contre 
les autres. — Assurance : fermeté. — S’excusér : donner les raisons pour les- 
quelles il n'avait pu apporter qu'un canard, — Riposter, c'est répondre avec viva- 
cité à une critique. 


2% partie. — M£ellf Geneviève dit à Blandin de remporter le canard, — |. D'a- 
bord, MES Geneviève ne’sait pas ce qu'elle va faire. Comment cela se traduit- 
il? — 2, Quel effet produit sur Blandin la décision de Melle Geneviève ? 


Mots expliqués. — Se dégourdir fes pattes : leur redonner du mouvement ; Îles 
pattes du canard, immobiles depuis longtemps, se sont engourdies, — Etait contra- 
riée : était ennuyée ; son désir n'avait pas été réalisé, — Virer : synonyme de 
tourner. On emploie souvent les deux verbes ensemble : tourner et virer. Com- 
ment s'appelle un tournant de la route ? — Siupéfait : profondément surpris. — 
Bien senties : où il exprime sa reconnaissance avec force. 


35 partie. — Les Blandin sont touchés par la bonté de Mr£lle Geneviève, ils 
lui portent une poule le dimanche suivant, — |. Où Blandin met-il le canard 
en sortant de chez M°H® Geneviève ? — Pourquoi ? —— 2. Quelles bonnes nouvelles 
Blandin annoncera-t-il à sa femme 
Mots expliqués. — Avait hâte : était très pressé. — Elle n’en revint bas : elle 
éprouva une tres vive surprise. — Accommodante : arrangeante, conciliante. : 


Exercice. — Il vous est arrivé d'être stupéfait. Racontez en terminant par : j'étais 
stupéfait, 
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74. La basse-cour, 


le soir 


Un pelit paysan de So- 
logne, Jacques, vil seul 
avec son grand frère dans 
une ferme isolée, Au re- 
four de l'école, Jacques 
apprend ses leçons avec 
ardeur, Le grand frère 
prépare le souper. 





J. — Tu te fatigues, va fermer les poules !.…. 

L'enfant tressaille. La basse-cour est son domaine, et cet 
empire sur les volailles le ravit. 

Chaque poule a son nom. Ïl y a Blanchette qu'il faut sur- 
veiller, car elle casse et suce ses œufs ; 1l y a la Rouge, qui 
les dissimule dans les ajoncs. Il y a Cocotte qui vient piquer 
le creux de sa main, même quand elle est vide. Il y a la Vieille, 
qui vient se chauffer au foyer ; le chat, cependant si jaloux, 
n'ose la chasser, car elle n'est pas endurante et la détente de 
son bec est rude. 


2. Toutes ces bonnes femmes caquettent, discutent, se bous- 
culent pour une place au perchoir, battent des ailes, retombent, 
remontent. 

Pus, peu à peu, les petites querelles s’apaisent ; l'œil se 
tourne de côté vers Jacques qui les compte : elles sont trente 
il n'en manque point. C'est qu'il les connaît bien ; 1l distingue 
même les œufs de chacune : aucun n'a la même teinte ni le 
même pointillé, ni la même forme. 

Ce sont maintenant des boules sans pattes ; leur Jabot déborde 
le perchoir… 
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Le coq s’affaire encore, commande à tort et à travers. Dans 
un coin défendu à tous, une mére fiévreuse abrite sous son 
ventre déplumé des petits pit-pit-pit. 

Le peuple dort, Jacques met la cheville. 


3. Seuls les canards bancals, indociles, sont encore éveillés. 


Parfois 1] doit les arracher à la mare, et même à l'étang ; bai- 


lottant dans le petit chemin, culbutant dans les ornières, ils 
reviennent à la file, pressés par la gaule de l'enfant. Ils ont 
leur cabanon, près de la grange. Quelques oïes sont déjà dans 
la hutte, près de la mare ; après avoir causé un moment, toutes 
se taisent. 

Les pintades font, au châtaigmier, de gros fruits noirs qui 
tomberont au petit Jour. 


D'après Gabriel MAURIÈRE. Les Sourdiaux (Larousse, édit.) 


L'ensemble, — ], jacques aime-t-il s'occuper de la basse-cour ? — 2. Les poules met- 
tent-elles longtemps pour s'installer sur le perchoir ? — 3. Où couchent les canards 
. — Îles oies ? — les pintades ? 


IT partie. — Jacques va fermer les poules. If à donné un nom à chacune. — 
l. Quelles sont les deux poules les plus familières ? — 2, Qu'arriverait-il si le chat 
voulait chasser la Vieille Z 


Mots expliqués. -—— Tressaille : ‘l'enfant, dérangé däns son étude, sursaute brusque- 
ment. — Son domaine : il est le seul qui s'occupe de la basse-cour. — Cet empire : 
cette autorité. [Il est le maître des volailles. — Dissimulé : cache. — Ajoncs : 
arbustes épineux à fleurs jaune d'or. — Le foyer : le feu. — La poule n'est pas 
endurante : elle ne supporte pas qu'on vienne l'ennuyer. -— La détente de son bec : 
la vitesse avec laquelle elle donne son coup de bec. 


2€ partie. -— Les poules mettent longtemps pour s’instailer sur le perchoir. — 
l. Les poules sont d'abord très agitées. Relevez les verbes qui le montrent, — 
2. Qui sont les petits pit-pit-pit ? 
Mots expliqués. — Caquettent : bavardent — Perchoir : bâton sur lequel per- 
chent les poules. — Le pointillé : les petits points qu’on voit sur ja coquille de 
l'œuf. — Jabot : poche où Îles grains s'entassent avant de passer dans l'estomac. — 
S'affaire : s'agite, s "empresse. — Fiévreuse : une poule qui couve ou qui élève des 
poussins à Île corps trés chaud, 


3© partie. — Les canards rentrent dans leur cabanon, les oïes dans a hutte ; 
les pintades sont perchées dans le châtaignier, — 1. Les canards voudraient 
rester toujours sur l’eau. Quelle est la phrase qui nous l'apprend ? — 2. Que font 
les oies avant de s'endormir ? 
Mots expliqués, — bancal : qui a les pattes tordues. — Ballottant : remuant de 
tous côtés (les canards marchent en se dandinant). — Pressés : poussés, — Gaule : 
grand bâton. — Cabanon, hutte : petites cabanes. — Au petit jour : quand il com- 
mence à faire clair. 


Exercice. — Le chat veut chasser la poule qui se chauffe au foyer. Que fait-il ? — La 
poulie riposte. — Comment se termine la scène ? 
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:. LES ‘ANIMAUX: DE LA FERME 


75. Un âne 


I. Nous avions un âne, Coco, gris, bien ventru, une bonne 
et solide petite bête. Il devait servir à traîner une charrette 
pour le transport des légumes de nos champs à la maison, 
mais 1l servait aussi à nos Jeux. 

Nous l'emmenions dans les prés pour monter sur son dos. ÎI 
trottait bien, rnais 1] avait la terrible habitude de s'arrêter pile 
quand il lui en prenait fantaisie. Alors, nous étions lancées Îa 
tête en avant et allions rouler dans l'herbe. 


2. Quand nous l'attehions pour aller à la gare, à un kilomètre, 
chercher quelque caisse ou quelque sac, il nous fallait nous 
armer de patience. La route est traversée par trois rigoles, 
devant lesquelles Coco, même s'il trottait bon train, ne manquait 
jamais de s'arrêter brusquement, comme s1 un mur se fût sou- 
dan dressé devant lui. 

Et alors : « Hue, bourri !… allez, Coco ! » et le fouet qui 
claquait à ses oreilles. Mais il n'avançait pas d'un centimètre, 
même si nous descendions de la voiture pour essayer de le 
tirer par la bride ou de Île pousser par derrière. 

On se rasseyait dans la voiture et on attendait. Lui, le nez 
bas, l'air absorbé par quelque chose de très grave, réfléchissait. 
Puis, d'un coup de collier subit, 1l arrachait la voiture du sol, 





levait les deux pieds de devant en même temps pour ne pas 
marcher dans l'eau, ouvrait une grande bouche comme pour 
rire, et repartait au trot. jusqu à la rigole suivante. 


3. Cette bête, que mon père aimait bien, à qui il parlait 
souvent, s'était attachée à lui comme un bon chien. Quand 
Coco était au verger, où une longue chaîne munie d'une grosse 
pierre lui laissait une certaine liberté, 1l se mettait parfois à 
pousser des braiments très particuliers, comme des lamentations 
à la fois tendres et désolées. C'est qu'il avait vu la silhou- 
ette de mon père entre les arbres Cela nous fasait rire 
et maman disait : 

— Voilà Coco qui parle avec papa. 

Jamais mon père ne le reconduisaitt à son écurie sans lun 
donner une croûte de pain ; si par hasard 1] oubliait, l'âne ne 
voulait pas rentrer et poussait mon père avec sa grosse tête 
grise. 

D'après Marie MARCILLAT, À LEcuelle au Chat (L'Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — |, Pourquoi les fillettes emmènent-elles l'âne dans les prés ? — 2, Que 
fait Coco quand il arrive devant Îles rigoles qui traversent la route ? — 3, Quelle 
est la personne qu'il préfère ? 

ire partie, — Portrait de Coco. Les enfants montent sur son dos. — |. Quels 
détails nous sont donnés sur l'âne ? — 2, Qu 'arrive-t-il aux fillettes quand il s'arrête 
brusquement | 
Mots expliqués. — Solide : forte, robuste. — S'arrêter bile : s'arrêter tout d'un 
coup, brutalement. — Quand il Jui en brenaït fantaisie : quand l'idée lui en passait 
par la tête : c'était un âne capricieux. 

2€ partie. — Quand il va àa'la gare, Coco s'arrête Drusquement devant chacune 

des trois rigoles. — Ï. Indiquez tout ce que font les fillettes pour essayer de le. 
faire avancer. — Parviennent-elles à vaincre son entêtement ? — 2. Quand il repart, 
que fait-il pour ne pas marcher dans l'eau ? 
Mots expliqués. — S'armer de batience : se préparer à montrer beaucoup de 
patience. — Âigoles : petits fossés pour faire couler l'eau. — frotter bon train : à 
vive allure. — L'air absorbé : une pensée occupe entièrement son esprit. — Subit : 
brusque ; qui se produit tout à coup. 

3€ partie. — Le père des fillettes est la personne que l'âne préfère, — 1]. Que 
fait l'âne quand il aperçoit son maître ? — 2, Qu'arrive-t-il si le père oublie de 


lui donner une croûte de pain ? 
Mots expliqués. — Une certaine liberté : une possibilité de se déplacer. — Brai- 


ments : cris de l'âne (verbe braire). — Lamentations : longues plaintes. — Déso- 
fées : qui marquent une vive contrariété. Que voudrait Coco? — Silhouette 
profil ; aspect général d'une personne. 

Exercice, — L’…. brait ; son cri est un … . — Le … hennit ; son cri est un … . — 
e … bêle ; son cri est un … . — Le … grogne ; son cri est un. . — La … 


beugle ; son cri est un 
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46. Cacambo et les petits cochons 


Cacambo, jeune sanglier, a élé capluré par un fermier el élevé par une 
truie avec douze peltts cochons. IT veut quiller Île pré dans lequel il est 
enfermé. 


I. Non, ce pré n'était pas assez grand. Une clôture, même 
solide, même barbelée de fils de fer ronce, qu'est-ce que c'est 
pour un marcassin hardi, au nez dur, au cou robuste 2 

— Viens, Grillon, avait dit Cacambo. 

Et :l fouissait déjà, arrachant les touffes d'herbe, creusant 
la terre sous la clôture. 

Tous les petits cochons le regardaient, étonnés et pleins d’ad- 
miration. Cacambo, entre deux coups de tête, le nez crotté 
presque jusqu'aux yeux, éternuait pour souftler les graviers ; 
et 1l disait aux petits cochons 

— Faites comme moi, qu'est-ce que vous attendez 2 Vous 
aussi, vous avez un long nez, un nez-boutoir. Creusez, creusez ! 


2. Le premier, Grillon l'imita ; puis Fridounet, puis Bouli- 
bou. Et bientôt douze petits cochons fouissaient, poussaient du 
oroin sous la clôture, tous le nez plein de terre comme l'intré- 
pide et vaillant Cacambo. 

Madame Truie s'était à moitié rendormie : elle avait des 
digestions difficiles. Elle aperçut bien Cacambo au moment où 
il passait sous la clôture ; et 1l lui sembla même que quelques- 
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uns de ses enfants filaient derrière le marcassin. Mais elle pensa : 
« Ils reviendront ». Et elle se rendormit tout à fait. 


3. — En avant ! cria Cacambo. 

Îl emmena la troupe au grand complet vers le charP de 
pommes de terre, puis vers Îles topinambours. 

On savait à présent, dans la famille, que l'on avait un nez- 
boutoir et que c'était pour s'en servir. En moins d'une heure, 
tout le champ de pommes de terre était proprement retourné. 
Quelle volupté de manger cru, de déterrer les pommes de terre 
rondes pour les croquer à belles dents ! 

Et les racines des topinambours ! Rien n'était plus succulent, 
plus sucré. Et 1l y en avait pour tout le monde ; on pouvait 
sempiffrer librernent, encore, encore, tandis que les hautes tiges 
tombaient sur les petits cochons qui s'agitaient parmi les feuilles 
vertes. 


Maurice GENEVOIX. L'ffirondelle qui fit le Printemps (Flammarion, édit.) 


L'ensembie. — |. Que fair Cacambo pour sortir du pré? — 2 Les petits cochons 
font-ils comme lui ? — 3. Où Cacambo les emmène-t-il ? — Mangent-ils beaucoup ? 


Ir partie. — Cacambo veut sortir du pré ; il creuse la terre sous la clôture. 
— |. Qu'éprouvenc les petits cochons en voyant Cacambo creuser la terre avec son 
nez? — 2. Son museau s'enfonce profondément dans la terre. Quel est Îe détail 
qui le montre ? — 3. Cacambo parie comme un chef. Montrez-le par le ton que 
vous donnerez à votre lecture. 


Mots expliqués. — Une clôture barbelée est garnie de pointes. Elle est faite de 
fils de fer ronce, munis de pointes métalliques qui piquent comme des ronces. — 
Marcassin : jeune sanglier. — Grillon : nom donné par Cacambo à l'un des petits 
cochons. — fouissait {verbe fouir) : creusait la terre, — Nez-boutoir : le nez des. 
sangliers et des cochons est terminé par une partie élargie et dure qu'on appelle 
boutoir ou grointi. 


2° partie. — Les douxe petits cochons fouissent comme Cacambo. Madame 
Truie, à moitié endormie, en voit sortir quelques-uns. — Madame Truie ne 
se fait pas de souci en voyant sortir ses enfants. Que pense-t-clie ? 


Mots expliqués. — intrébide : qui ne connaît pas le danger. — Vaillant : coura- 
geux. 

32 partie. — La troupe devaste le champ de pommes de terre et les topinam- 
bours. — |. Que devient le champ? — 2, Les topinambours sont-ils bons ? — 


Ÿ en a-t-il beaucoup ? — Citéz les passages qui nous le disent, 


Mots expliqués. — Au grand comblet : il ñne manquait pas un seul petit cochon. 
— Topinembour : cette plante donne des tubercules qui ressemblent à la pomme 


de terre. — Probrement : complètement et avec netteté. — Volupté : très grand 
plaisir. — Succulent : délicieux, excellent, — S'empiffrer : se bourrer de nourriture. 
Exercice, — Reproduisez de mémoire le passage suivant de la 32 bartle : « En moins 


d'une heure. à belles dents ! » 
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17. Le béler 


Un pelif Parisien orphelin, Charles Dupré, vient d'être recueilli par une 
lante el un oncle qui habitent en Champagne. Leur pelile Jille, Lucie, 
fait vistler La ferme à son cousin. 


1. Les moutons vivaient dans une vaste écurie spéciale, 
garnie tout autour de rateliers. À ma première visite, devant 
l'arrivée du perroquet vert et rouge que J'étais, tout le troupeau 
s'enfuit, se massa dans un coin, en un bloc : on aurait jeté une 
bille qu'elle ne serait pas tntsbée: antieiles boisés de laine que 
faisaient leurs dos. Je regardais avec curiosité ces petites bêtes 
avec leur queue courte et ridicule, leur tête étroite où 1l n'y a 
guère quun nez. 


2. Je n'avais pas peur des moutons. Îls étaient à ma taille. 
Je les frappais de la paume, et ma main tombait sur quelque 
chose de mou et d’huileux qui me semblait un sac de chiffons 
gras. Je ne me méfiais pas, quand un mouton qui avait des 
cornes enroulées et Île nez plus courbé que les autres s'avança 
vers moi, tête baissée. 

— Attention au bélier ! cria Lucie. 

Je n'avais pas eu le temps de me garer que je me trouva 
les quatre fers en l'air sur le fumier, la respiration coupée. 
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J’eus à peine le temps de voir la troupe des moutons qui 
fuyait dans un autre coin de l'étable.. Mon évanouissement 
ne dura qu'un instant. 


3. Je n'avais rien de cassé. Lucie ne riait pas. Élle était 
devenue toute pâle et me frottait l'estornac. 

— Ca va mieux, dis ? Tu n'as rien 2 

Je me forçai à sourire. Quand elle fut bien certaine que je 
n'étais pas endommagé, elle parut tranquilisée.. 

— C'est un sournois. Îl faut se méfier. Tu ne diras rien ? 

Je secouar [a tête. 

— Bien sûr. Je ne raconte jamais, moi. 

Je me suis rendu compte, depuis ce jour-là, que les bêtes ne 
sont pas des jouets. Cela ne m'a pas éloigné d'elles, au con- 
traire. Cela m'a enseigné à les respecter et à me les attacher 
par de bons traitements. Le terrible bélier, je l'a dompté par 
la gourmandise. 


D'après Gabriel MAURIÈRE. Peau-de-Pêche (Gedalge, édit.} 


L'ensemble. — 1. Que font les moutons à l'arrivée de Charles ? — 2 Qui se préci- 
pite sur Charles ? — Que lui ärrive-t-il? — 3, Charles racontera-t-il ce qui s'est 


* 


passé à son oncle et à sa tante ? 


|r© partie. — À l’arrivée de Charles, les moutons s'enfuient dans un coin de la 
bergerie. — |. De quelles couleurs sont les habits de Charles ? — A qui se com- 
pare-t-il ? — 2. Pourquoi les moutons s’enfuient-ils ? 


Mots expliqués. — Spéciale : différente des autres écuries ; faite uniquement pour 
les moutons. — Un ratelier est une sorte d'échelle qu'on place au mur d'une écu- 
rie pour mettre le fourrage que mangeront Îles bêtes. — Se masser : se grouper, 
s'entasser. — Ün bloc : les moutons se serraient si fort les uns contre les autres 
qu'on ne distinguait plus chacun d'eux. — Ridiculé : dont on ne peut s'empêcher 
de se moquer. 


2° partie. — Le bélier se précipite sur Charles et lui donne un coup violent 


qui le renverse. — 1. Que fait Charles ? — 2. Pourquoi le bélier se précipite-t-il 
sur l'enfant ? — 3, Le coup a-t-il été violent ? — Qu'est-ce qui le montre ? 
Mots expliqués. — Paume : creux de la main. — Bélier : mâle de la brebis, 


chef du troupeau de moutons, — $e garer : se déplacer rapidement pour éviter un 
danger. — Evanouissement : perte de connaissance. 


3* partie. — Charles ne dira rien à son oncle et à sa tante. 1} a appris à res- 
pecter les bêtes. — |, Lucie est très inquiète, Relevez les détails qui le montrent. 
— 2. Pourquoi Charles ne doit-il rien raconter } 
Mots expliqués. — Charles n'est pas endommagé : ïl n'a rien de cassé. — Tran- 
quiflisée : rassurée. — Un sournois cache ce qu'il pense ou ce qu’il va faire. 


Exercice. — Vous avez sans doute essayé de gagner la confiance d'un chat, d'un chien 
ou d'un autre animal. Comment avez-vous fait ? — Avez-vous réussi ? 
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 XXIV. FLEURS ET JARDINS 


78. Dans les prés fleuris 


|. Après le déjeuner, Catherine s'en est allée dans les prés 
avec Jean, son petit frère. Quand :ils sont partis, le jour sem- 
blait jeune et frais comme eux. 

Le ciel n'était pas tout à fait bleu ; 1l était plutôt gris, mais 
d'un gns plus doux que tous les bleus du monde. 
. Justement les yeux de Catherine sont de ce agris-là et sern- 
blent faits d'un peu de ciel matinal. 


2. Catherine et Jean s'en vont par les prés fleuns. Cathe- 
rine, en chemnant, fait un bouquet. Elle cueille, des bluets, 
des coquelicots et des boutons d'or. Elle cueille encore de ces 
jolies fleurs violettes qui croissent au bord des blés ‘et qu'on 
nomme des muroirs de Vénus. : 

Elle cueille les sombres épis de l'herbe à lait et le lys des 
vallées, dont les blanches clochettes, agitées au moindre souffle, 
répandent une odeur délicieuse. 

_—. | Catherine aime les fleurs 
parce que les fleurs sont 
belles ; elle les aime aussi 
parce quelles sont des pa- 
rures. Elle sat que les bel- 
. les dames qu mettent des 
bouquets à leur corsage en 
paraissent plus Jolies. 


+ 3. Le petit Jean est d’un 
#4 autre caractère. Tandis qu'il 
NW … s'attache d'une main au ta- 
blier de sa sœur, de peur 
de tomber, il agite son fouet 
de l'autre main avec la vi- 
gueur d'un robuste garçon. 
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Il ne se soucie pas des fleurs des champs. Îl songe, pour 
ses Jeux, à de rudes travaux. Îl rêve charrois embourbés et 
percherons tirant du collier à sa voix et sous ses coups. Îl est 
plein de force et d'orgueil. C'est ainsi qu'il va par les prés, à 
petits pas, butant aux cailloux et se retenant au tablier de sa 
grande sœur. 


4. Catherine et Jean sont montés au-dessus des prairies, le 
long du coteau, jusqu’à un endroit élevé d’où l’on découvre tous 
les feux du village épars dans la feuillée, et à l'horizon les 
clochers de six paroisses. 

— ÂAsseyons-nous là, dit-elle. 

Elle s'assied. En ouvrant les mains, elle répand sur elle sa 
moisson fleurie. Elle en est toute parfumée, et déjà les papillons 
voltigent autour d'elle. | 

Flle choisit, elle assemble les fleurs : elle marie les tons pour 
le plaisir de ses yeux. Plus les couleurs sont vives, plus elle 
les trouve agréables. Les coquelicots, voilà ce que Catherine 


préfère. 
(À suivre) 


L'ensemble. — Cacherine et Jean sont deux petits paysans. — |. Où s'en vont-ils de 
bon matin ? — 2, Que fait Catherine en cheminant ? — 3. Avec quoi le petit fean 
joue-t-i] ? — 4, Où s'asseyent les deux enfants ? —— Que fait Catherine ? 

\ 


IC partie, — Catherine et Jean s'en vont dans Îles prés. — |. Sont-ils partis de 
bonne heure ? — 2, Quelle. est la couleur du ciel ? 
: | 


2® partie. — Catherine fait un bouquet en cheminant. — |. Quelles fleurs cueille- 
t-elle ? — 2, Catherine aime les fleurs pour deux raisons : lesquelles ? 
Mots expliqués. — En cheminant : en marchant. — Croître : pousser. — Miroir 
de Vénus, herbe à lait, lys des vallées : noms poétiques et populaires donnés à de 
jolies fleurs des champs. — Clochettes : les fleurs du lys des vallées (ou muguet) 
ont la forme de petites cloches. 


3® partie, — Le petit fean agite son fouet. — || joue à imiter son papa. Qui 
conduit-il, en imagination, avec son fouet ? 
Mots expliqués. — Charrois : transport de lourds fardeaux dans des chariots. — 


Embourbés : enfoncés dans Fa boue. — Percherons : gros chevaux qui tirent Îles 
chariots. — Orgueil : fierté. 

4 partie. — Les deux enfants s'asseyent à un endroit élevé ; Catherine joue 
avec ses fleurs. — |, Que découvrent les enfants depuis cet endroit élevé ? — 
2 Catherine aime les choses belles et elle a du goût. Quelle est la phrase qui le 
montre ? 
Mots expliqués. — Les feux : ici, les maisons. — Ebars : situés çà et [à — La 
feuillée : le feuillage des arbres. — Paroisses : ici, communes ou villages. — Yolti- 
gent : volent çà et 1à. — Marier Îes tons : rapprocher les couleurs qui s'accordent. 


Exercice. — Relisez la 22 et la 3€ parties de la lecture, puis écrivez en quelques phra- 
ses ce que vous voyez sur l’image. 
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79. Dans les prés fleuris (suite) 


1. Catherine se fait des guirlandes et des couronnes et se 
suspend des clochettes aux oreilles. 

Son petit frère Jean, occupé pendant ce temps à conduire 
des chevaux imaginaires, l'aperçoit ainsi parée. Aussitôt :1l est 
saisi d'admuration. Îl s'arrête, le fouet lui tombe des mains. Il 
comprend qu'elle est belle. ÎÎ voudrait être beau aussi et tout 
chargé de fleurs. 

Catherine l'a deviné | 
__ — Oui, chéri, s'écrie-t-elle ; je vais te fare une belle cou- 
ronne et tu seras pareil à un petit rai. 


2. Et la voilà qu tresse les fleurs bleues, les fleurs jaunes. 
et les fleurs rouges pour en faire un chapeau. Elle pose ce cha- 
peau de fleurs sur la tête du 
petit. Jean, qui en rougit de 
JoIe. 

Elle l'embrasse, elle le sou- 
lève de terre et le pose tout 
fleuri sur une grosse pierre. Le 
petit Jean comprend qu'il est 
beau. Le ciel est sur sa tête, 
les bois et les champs sont à 
ses pieds. Îl est au mieu du 
monde. Îl est seul grand, il est 
seul beau. ”s 


3, Mais tout à coup, Cathe- 
rine éclate de rire. Elle s'écrie : 

— Oh ! que tu es drôle, 
mon petit Jean ! que tu es 
drôle ! 

Elle se Jette sur lu, elle 
l'embrasse, le secoue ; la lourde 
couronne lu glisse sur le nez. 
Et elle répète 
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— Oh I qu'il est drôle ! qu'il est drôle ! 

Et elle rit de plus beile. 

Mais le petit Jean ne rit pas. Il est triste et surpris que ce 
soit fini et qu'il ne soit plus beau. 

Maintenant la couronne dénouée s'est répandue à terre et le 
petit Jean est redevenu semblable à l’un de nous. 

Mais c'est un solide gaillard. Îl a ressaisi son fouet, et le 
voilà qui tire de l'ornière les six chevaux de ses rêves. 


4, Catherine joue encore avec ses fleurs. Mais 1l y en a 
qui meurent. [| y en a d'autres qui s'endorment. Car Îles fleurs 
ont leur sommeil comme Îles animaux ; et voici que Îles campa- 
nules, cueilhies quelques heures auparavant, ferment leurs cloches 
violettes et s'endorment dans les petites mains qui les ont sépa- 
rées de la vie. 


A, FRANCE. Pierre INoziere (Calmann-Lévy, édit.) 


L’ensembie, — |. Que fait Catherine pour se parer? — Que désire son frère en la 
voyant ? — 2. Que pose Cacherine sur la tête de son frère ? — 3, Que devienc la 
couronne de Jean ? — 4, Que. deviennent les fleurs de Catherine ? 

ire partie. — Catherine est toute parée de fleurs ; son frère voudrait être 
beau comme elle. — 1]. Qu'a fait Catherine avec les fleurs ? — 2 Quelle im- 
pression. éprouve fean quand il voit sa sœur ? — 34. Que devine Catherine ? 

Mots expliqués. — Guirlandes : colliers. — Des chevaux imaginaires ne sont pas 
réels ; ils n'existent que dans l'imagination. — NW est saisi d'admiration : il éprouve 
une’ très vive admiration. 

2e - partie. — Catherine fait de Jean un petit roi tout fleuri. — 1. Où Catherine 

___ pose-t-elle son frère ? — 2. Il éprouve de l'orgueil, Relevez là phrase qui exprime 
bien ce sentiment. 

3* partie. — Catherine fait cesser l'enchantement. — +. Pourquoi Catherine 
éclate-t-elle de rire ? — 2, Que fait-elle ? — Qu'est-ce qui arrive ? — 3. Quel sen- 
ciment éprouve le petit Jean ? — 4. Est-il vite consolé ? — Que fait-il ? 

Mots expliqués. — Drôle : Catherine sent très bien ce qu'il y à de comique dans 
la parure et dans l'attitude du petit Jean. — De bius belle : plus fort qu'aupara- 
vant. — Gaillard : garçon vif et décidé. 


4° partie. — Les fleurs de Catherine meurent au s'endorment, — Que devien- 
nent les campanules ? 
Mot expliqué. — Les campbanules : autre nom des miroirs de Vénus dont il a 
été parlé dans la lecture précédente. 


Exercice. — Enumérez toutes Îles fleurs printanières que vous connaissez en distin- 
guant : 19 celles qui poussent dans les prés où dans Îles bois. — 290 celles qui pous- 
sent dans Îles jardins. 
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80. La découverte du jardin 


Thérèse el sa maman ont quillé la pelile rue de Paris où elles habitent, 
pour aïler dans la banlieue, voir une amie.malade. Pendant que maman 
rend visile à son amie, Thérèse fail la découverte du jardin. 


1. Les portes-fenêtres du pavilion s'ouvrent sur une terrasse à 
balustrade de pierre. Trois petites marches descendent vers le 
jardin. De Îà, le regard embrasse tout le terrain. Doucement. 
avec précaution, [Thérèse descend les marches. 

Une pelouse ovale suit la pente du 
terrain jusqu à cette ligne de grands 
arbres au bord du petit ruisseau 
quon aperçoit, lumineux et argenté. 
Our la pelouse, un gros pommier en 
fleurs semble un énorme bouquet 
blanc, prêt à s'envoler. 

Thérèse descend toujours. Tout le 
jardin à présent est autour d'elle. Un 
vent léger passe, qui fait frissonner 
les feuilles des arbres. 


2. Thérèse arrive au bord du 
ruisseau. FElle demeure à, éperdue 
de joie, à contempler tout ce qu 
l'environne. Une chanson lu revient 
à. en mémoire, une chanson de l’école 
® qu'elle ne comprenait pas bien, et 
qui, maintenant, lui plaît tellement 


Suis descendue dans mon jardin, 
Gentil coquelicot, mesdames. 


Les arbustes fleurissent le long du 
ruisseau. L'eau est aussi transparente 
qu'une vitre ; on aperçoit, dans le 
lit, les cailloux polis comme de bel- 
les billes: et sur certaines grosses 
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pierres, l'eau se précipite et mousse un peu en une écume 
argentée. 


Le rossignol vint sur ma main, 
Gentil coquelicot, mesdames... 


Thérèse, qui n'a jamais vu d'oiseaux en liberté, prend tous 
les gentils pensionnaires ailés du jardin pour des rossignols. On 
les entend pépier d'arbre en arbre, puis on les voit s'envoler 
vers le potager, plus loin que le ruisseau, près du gros cerisier 
qui sème tous ses pétales entre les plants de salade. 

Tout le Jardin est autour de Thérèse, tout Île jardin est à 
elle. jamais elle ne pourra s'en séparer. 


Alice PIGUET. Thérèse et le Jardin (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — |, Que découvre Thérèse lorsqu'elle est sur la terrasse ? — Vers quoi 
. descend-elle ? — 2, Que fait-elle au bord du ruisseau ? — 3. Qui observe-t-elle 
ensuite ? 
IT partie. — Thérèse découvre le jardin ; elle descend vers le ruisseau. — 
. oi srèse elouse ? — Cet a -i ? précisez. — À. 
I. Que voit Thérèse sur la pelouse ? Cet arbre est-il beau ? précisez 2. Un 
vent léger rend le jardin plus-vivant ; comment cela 
Mots expliqués. — Porte-fenêtre : fenêtre qui descend jusqu'au parquet et qui 
sert de porte. — Pavillon : petite maison ; il y a beaucoup de pavillons dans da 
banlieue de Paris. — Terrasse : sorte de grand balcon. — Balustrade : clôture à 
jour placée le long de [a terrasse. — Embrasse : découvre, saisit d'un seul coup. — 
L'herbe d’une pelouse est courte et épaisse, — Ovale : dessinez la forme de la 
pelouse. — Arpenté : qui a la couleur et l'éclat de l'argent. — Frissonner : Îles 
feuilles sont légèrement agitées, 
2t partie. — Thérèse est au bord du ruisseau ; eîle contemple tout ce qui 
l'environne. — |. Connaissez-vous la chanson qui revient à l'esprit de Thérèse ? — 
Vous plait-elle ? — 2. Enumérez ce que découvre Thérèse et qui l'enchante. 
Mots expliqués. — Eperdue de Joie : elle éprouve une joie si violente qu'elle en 
a comme perdu l'esprit. — Contempler : regarder attentivement et longuement. — 
Environner : entourer. — Arbustes : plantes qui ont l'aspect des arbres, mais n'attei- 
gneñt qu'une petite taille. — Mousser : produire de la mousse (de l'écume). 
3° partie. — Thérèse fait connaissance avec les oiseaux, — |. Pourquoi Thérèse 
prend-elle tous les oiseaux pour des rossignols ? — 2. Thérèse a découvert la nature. 
Citez la phrase qui montre combien elle aime ce jardin. 
Mots expliqués. — Pépier : crier, en parlant des petits oiscaux. — Patager 
partie du jardin où l'on cultive des légumes. 
Exercice. — Vous aussi, vous avez vu des arbres en fleurs. Où ? — Quels étaient ces 
arbres ? — Indiquez avec précision la couleur des fleurs de chacun d'eux, — Quel 


est celui qui vous a paru le plus beau ? 


— 157 — 





_XXV. LES OISEAUX 


81. La cane sauvage et ses petits 


Une cane sauvage, Plumelle, a couvé huil œufs ; Auil pelits sonf nés. 


l. Le lendemain, Plumette est réveillée par les cris de ses 
bébés. Elle sort gravement de son nid. Les canetons se pressent 
derrière elle. 

—  Wek, wek, wek. Suivez-moi bien, ne vous éloignez pas. 
. Elle marche la prermière en se dandinant, et ploc, plac, ploc, 
les huit canetons marchent derrière en pataugeant dans a vase. 

Elle les conduit vers une petite mare protégée du vent et 
séparée du grand étang par une épaisse cemture de roseaux. 


2, IÎls n'ont pas encore débouché du marais que la Poule 
d'Eau s'égosille : . 

— Ter, ter, ter !Il La mère Plumette va baptiser ses enfants. 
Ter, ter, ter ! Elle en a huit ! 

Elle court de toute la force de ses longues pattes, elle nage, elle 
vole, pour annoncer la grande nouvelle à tout l'étang. 
Plumette redresse fièrement Îa tête. Sa petite troupe arrive 
au bord de la mare. 





3. ÂAvant que la maman ait pu faire « couac », les canetons 
sont dans l'eau. Ils sont nés d'hier, et les voilà qui nagent et 
qui plongent comme s'ils vivaient sur la mare depuis le com- 
mencement du monde, On est mieux [à que par terre, pour 
sûr ! Par terre, vous êtes lourd, vous tombez pour un rien, 
vous n'avancez pas. Jandis que sur l'eau, voyez donc : vous 
lancez les pattes en arrière, et. floup ! vous glissez délicieu- 
sement !.…. 

Si vous mettez la tête sous l'eau, vous découvrez des choses 
extraordinaires : des plantes vertes, des grappes d'œufs minus- 
cules, des petits poissons, et, chaque fois, vous attrapez quelque 
chose de bon Les canetons s'éparpillent, nageant, plongeant, 
barbotant. 

Au loin, on entend encore faiblement Île cri de la Poule d'Eau: 
« Plumette a baptisé ses huit enfants ! Îer, ter, ter ! » 


(A suivre) 


L'ensemble. — 1. Où Plumettée conduit-elle ses canetons dès le lendemain de leur 
naissance ? — 2. Quelle nouvelle annonce la Poule d'Eau à tour l'étang ? — 3. Que 
font les petits quand îls sont dans l'eau ? 


IT partie. — Plumette conduit ses canetons vers une petite mare. — ji. Plu- 

mette a peur de perdre ses petits : quelle recommandation leur fait-elle ? — 2, Cette 
mare convient-elle pour Îles canetons ? Expliquez pourquoi. 
Mots expliqués. — Gravement : avec sérieux. Une journée importante commence 
pour Plumette, — Canetons : jeunes canards. — Se dandiner : marcher en se 
balançant. — Patauger, c'est marcher avec peine dans un endroit où le pied enfonce. 
— Ceinture : bordure. 


2 partie. — La Poule d'Eau annonce à tout l'étang que Plumette va baptiser 


ses huit enfants. — |. Relevez les verbes qui montrent que la Poule d'Eau se 
hâte de porter partout la grande nouvelle, — 2. Comment se tient Ja mère des 
canetons ? 
Mots expliqués. — Déboucher : sortir d'un endroît fermé ou protégé. — Marais : 
terrain très humide près de l'étang ; c'est là que Plumette à construit son nid. — 
S 'égosille : crie très fort. — Baptiser : ici, faire plonger dans l'eau pour la pre- 
mière fois. 

3° partie, — Les canetons-nagent et plongent; c’est délicieux ! — 1. Les canetons 
ont-ils besoin d' apprendre à nager ? — 2. Pourquoi sont-ils mieux sur l'eau que 
par, terre ? — 3. Quelles bonnes choses attrapent-ils en plongeant ? 
Môts expliqués. — Plongent : s'enfoncent dans l'eau. — Découvrir, c'est trouver 
_<e qui était caché. — S'éparbillent : se dispersent ; s'éloignent les uns des autres, 


— Barboter. : fouiller avec le bec. 


Exercice. — Reproduisez de mémoire cette phrase de la 3% partie : « Si vous mettez 
la tête sous l'eau quelque chose de bon ». 
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82. La cane sauvage et ses petits (suite) 


Î.- Les jours passent, les canetons grossissent et grandissent. 
Du matin au soir, ils sont avec leur maman. Îls font tout ce 
qu'elle fait. Quand elle plonge, ils plongent. Quand elle lsse 
ses plumes, ils passent leur petit bec sur leur fin duvet. Quand 
elle reste immobile sur l'eau, les canetons ne bougent pas non 
plus. — 7 


2. Ils s’étonnent seulement de ne pouvoir voler. « Ca doit 
être si amusant de nager dans l'air ! » pensent-ils. [ls remuent 
leurs petits bouts d'ailes, mais rien ! 

—  Wek, wek, wek, nous voulons voler | 

La maman les caresse avec son bec 

—  Couac, couac, attendez, votre temps viendra. Ün Jour, 
vous étendrez vos ailes, et vous partirez. 

— Mais quand, quand ? 

Maman Plumette répond 

— Regardez le persil des fous. Quand :l aura ses premières 
fleurs, vous commencerez à voler. 

— Et comment Île sais-tu 2? 


3. Alors Plumette leur répond en son langage de canard. C'est 
une langue extraordinaire et pourtant très simple : couac, wek, 
wek, raetoch, raeb, raeb. Mais que de choses merveilleuses 
peuvent être exprimées au moyen de ces quelques sons |! 

—  Wek, wek, dit la maman cane, nous avons un très ancien 
calendrier 
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(Quand le souci d'eau s'ébanouit, 


Nos enfants sortent du nid : Mars-avril 
Quand l'iris jaune fleurit l'étang, 

Les cancetons deviennent halbrans. Mai-juin 
Le persil des fous est-il en fleurs ? 

Nos enfants volent, quel bonheur ! juillet-août 


Quand les nénuphars s'effeuillent, 
Nous perdons nos plumes et mettons robe neuve. 
Septembre-octobre 


« Et un jour enfin, les dernières fleurs disparaissent. Le vent 
fait rider l'eau de l'étang et tout est enveloppé d'une buée 
blanche. C'est le moment de nous joindre aux autres canards, 
d'étendre nos ailes et de partir pour le Sud. » 

Les enfants écoutent leur mère, becs ouverts : 

— Oh ! wek, wek, wek, babillent-1ls, remplis d'admuration 
pour sa grande sagesse. 


LIDA. Plouf, le canard sauvage (Flammarion, édit.) 


L'ensemble. — 1, Relevez la phrase qui résume Ia IfE partie. — 2. || y à une chose 
que les Canetons ne peuvent pas encore faire. Laqueile ? — 3. Plumette sait-elle à 
quels moments de l'année se produiront les grands événements de leur vie ? 

ITC partie. — Les canetons imitent leur maman ; ils font tout ce qu'elle fait. — 
il. Les canetons ont à faire: l'apprentissage de la vie, Est-il bon qu'ils imitent leur 
maman ? -— 2. Relevez une jolie phrase dans cette partie. 

Mot expliqué. — Duvet : premières plumés, très fines, dont est couvert le corps 


des canetons. 


22 partie. — Les canetons voudraient voler ; mais ce n'est pas encore possi 
ble. — |. Les canetons emploient, au lieu du verbe « voler », une expression qui 
convienc très bien : citez-la — 2, Pourquoi ne peuvent-ils pas voler dès main- 
tenant ? — 3. Quand le moment viendra-t-il ? 


Mot expliqué. — Le persil des fous : genre de persil qui croît dans les marais. 


3C partie. — Piumette fait connaître à ses petits le caléndrier des canards 
sauvages, «— |. Quelle plante fleurit quand Îles canetons deviennent halbrans ? — 
quand ils commencent à voler ? — 2. Quand changent-ils de plumes ? — 3. Quand 
partent-ifs dans les pays chauds ? 


Mots expliqués. — Souci d'eau : bouton d'or qui croit dans les endroits humides. 
— Halbran : jeune canard qui a quelques mois, mais ne peut encore voler. — 
Nénuphars : leurs larges feuilles et leurs fleurs blanches où jaunes flottent sur l'eau. 
— fFoit rider l'eau : produit à la surface de l'eau des plis qui ressemblent à des 
rides. — Buée : vapeur. — Babiller : bavarder, en parlant des petits enfants. — 
Sagesse : ici, connaissance qu'a Plumette de la vie des canards, 


Exercice. — Comment s'appelle le petit d'une cane? — d'un chat ? — d'un âne ? — 
RE 7 à = 
d'un rat? — d'un ours? — d'un aigle ? — d'une oie ? 
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le bouvreuil apprivoisé 


Î. Parmi les nombreux o1- 
seaux de Mademoiselle, le plus 
fidèle était le bouvreul Zi1z1. 
Il fut élevé comme ses cama- 
rades, dans la vieille casserole 
garnie de flanelle. C'était un petit oiseau brun au bec un peu 
gros, aux pattes très fines. 

Tout d'abord Mademoiselle ne sut pas à quelle espèce :1l 
appartenait. Avec le temps, le ventre de l'oiseau devint rouge 
foncé, les plumes de sa tête noircirent et son œil s'agrandit 
c'était un bouvreuil. 

Ce petit oiseau s’apprivoise facilement. Mademoiselle l’appela 
Ziz. Ïl accourait à son nom. 





2. Durant le jour, quand Mademoiselle était en récréation, 
l'oiseau venait se poser sur son épaule, sur sa tête, et 1l gazouil- 
lait en son langage en agitant ses ailes pour montrer sa Joie 
d'être près de sa maîtresse. 

Si la fenêtre de la classe restait ouverte, le bouvreuwl entrait, 
voletait sur le bureau, buvait dans le vase où trempaient des 
fleurs, puis se perchait sur le dos d'un livre et s'endormait 
la tête sous l'aile. 


3. Un jour, M. Gilbert, le garde-champêtre, vit l'oiseau et 
conseilla à MEHe Marceline de lui apprendre à siffler. Un petit 
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garçon de l'école devint le professeur du bouvreul. Le matin 
et le soir, avant et après la classe, le gamin sifflait doucement 
et bientôt le petit oiseau répéta. 


On lui apprit à siffler 


J'ai du bon tabac dans ma tabatière, 


mais :l n'’arriva Jamäis à savoir tout le morceau. [l s'arrêtait à 
cette phrase : 


J'ai du bon tabac, tu nen auras pas. 


Il en fut de même pour : 


Au clair de la lune. 


IÏ ne sut jamais que le commencement de la mélodie, mais, 


pour un bouvreuil, c'était déjà un Joli talent. 


Ch, AB DER HALDEN ct M. LAVAUT. La Chaumine (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, — |. Qui a élevé cet oiseau ? — Savait-elle, au début, qu'il était un bour- 


rc 


20 


1e 


vreuil ? — 2. Vit-il près de sd maitresse pendant la-journée ? — 3. Que lui apprend 
un pétit garçon de l'école ? 


partie. — Mademoiselle a élevé un bouvreuil ; il s'est apprivoisé facilement, 
— |. Pourquoi l'institutrice a-t-elle garni la casserole d'un morceau de flanelle ? — 
2. D'après les renseignements donnés dans là ÎT© partie, faites Île portrait du bou- 
vreuil, 

Mots expliqués. — Mademoiselle : l'institutrice. — Fidèle : qui montre de l'atta- 
chement. — Garnie : doublée. — S'apprivaise : s'habitue à vivre avec l'homme et 
devient familier. 


partie. — Le bouvreuil vit tout près de sa maîtresse. — |, Où se pose l'oi- 
seau pendant la récréation ? — 2. Comment montre-t-il sa joie ? — 3. Que fait-il 
sur Île bureau de Mademoiselle ? 

Mots expliqués. — Gazouiller : chanter, en parlant des petits oiseaux. — Vole- 
tait : effectuait de tout petits vols. — Se perchäit : se posait (en pariant d'un 
oiseau). 


partie. — Le bouvreuil apprend à siffler. — |. Qui devient ie professeur du 
bouvreuil ? — 2 Comment s'y prend-if pour lui apprendre à siffler ? — 3. Quels 
résultats obtient Fenfant ! 

Mots expliqués. — Garde-champêtre : employé de la commune chargé de la garde 
des propriétés, à la campagne. — La mélodie : Fair de (a chanson. — Tatent : 
capacité, habileté. 


Exercice, — Connaissez-vous d'autres oiseaux qui peuvent s'’apprivoiser 2 
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84. L’alouette / 


I. Ce jour-là, toute la famille est en promenade en pleine 
campagne, sous le chaud soleil. Des abeilles laborieuses et bour- 
donnantes visitent les fleurs pour faire leur miel. Des papillons 
de toutes couleurs volent çà et là, en faisant de brusques cro- 
chets. On entend la petite chanson monotone des erillons, qui 
savent si bien se cacher. Le long d'un ruisseau, des grenouilles 
sautent lestement et se dissimulent dans les herbes baignées par 
les eaux. 


2. Mas voici un spectacle grandiose. Trois paires de bœufs 
tirent lenternent une forte charrue. lle s'enfonce profondément 
dans la terre rougeâtre qui se retourne et fume. Un petit garçon, 
armé d'un aiguillon, surveille la marche de l'attelage, pendant 
que le laboureur s'applique à faire des sillons bien droits. 

— Regardez, là, cette motte, dit le père, en s'arrêtant. 

Un petit oiseau est perché dessus. La couleur de son plumage 
se confond presque avec celle de Îla terre. Ses pattes et son 
bec sont très fins. Toute sa gentille personne est menue. Àh ! 
le voilà qui entre dans un champ de blé en herbe. Îl a disparu. 
C'est une alouette. Cet oiseau ne se perche jamais sur les arbres. 
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3. Le père allait continuer ses exphcations lorsqu'on entendit 
un « tireli » aigu et puissant qui montait. C'était l’alouette qui 
chantait, chantait, en tournant et en s’élevant dans le ciel bleu. 

Et plus elle montait, plus son chant paraissait joyeux et fort. 

—— Elle salue le soleil ! dit Francine avec enthousiasme. 

— Qu, vive Île soleil ! répliqua Pierre. 

Bientôt, cependant, on la perdit de vue et son « tireli » était 
si haut, si haut qu'on l'entendait à peine. | 

Enfin elle reparul, descendit en chantant encore, et se laissa 
tomber dans les blés où était son nid. 


Paul LIQUIER. Heureuse Enfance (L. Martinet, édit.) 


L'ensemble. — Ï. Où se promène la famille ? — 2, Quel spectacle observe-t-elle dans 
un champ ? — Quel oiseau découvre le père ? — 3. Que fait l'alouette ! 

| partie. — La famille se promène dans la campagne. Elle voit et entend des 
insectes et des grenouilles, — ji, Que font les abeilles ? — 2. Voit-on les gril- 
‘ons ? — À quoi les reconnaït-on ? — 3. Que font les grenouilles quand la famille 
s'approche de fa rivière ? 

Mots expliqués. — loborieuses : qui travaillent beaucoup. — Brusques crochets 
changements de direction. qui se produisent subitement. — Monotone : qui se fait 
toujours sur le même ton (le crl-cri du grillon) —"Le grillon des champs est un 
petit insecte noir. — Lestement : vivement. 

2 partie. — Les parents et leurs deux enfants observent une scène de labour ; 
le père aperçoit une alouette, — !, Combien faut-il de bœufs pour tirer Îa 
charrue dans cette terre grasse ? — 2, Pourquoi est-il si difficile de voir une alouette 
dans un champ ? — 3. I y à des vers qui sortent de là terre au moment du labour. 
Comprenez-vous pourquoi l'alouette suit le laboureur 
Mots expliqués. — Grandiose : qui frappe par sa grandeur et sä noblesse, —, 
Rougeâtre : qui tire sur le rouge (il s'agit d'une terre argileuse). — fume : dégage 
de la vapeur. —— Aiguillon : long bâton terminé par une pointe de fer pour piquer 
les bœufs. — ‘Attelage : l'ensemble des bœufs attelés à la charrue, — Ménue : 
petite, fine. 

3e partie. — L'alouette monte dans le ciel en chantant ; puis elle descend 
dans les blés. — I. Qu’'indique la répétition de’ « chantait » ? — 2. Pourquoi 
Francine dit-elle que l'alouette salue le soleil ? — 3. L'alouette ne veut pas qu'on 
sache où se trouve son nid. Comment descend-elle au dernier moment 
Mots expliqués. — Puissant : fort. — Enthousiasme : grande joie causée par l’ad- 
miration. 


Exercice. — Employez dans une phrase chacun des mots suivants : laborieux, monco- 
tone, menu, avec enthousiasme. 
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85. Le mois d’avril est revenu 


J'ai vu fleurir le pêcher rose, 
Le vieux pêcher noir et chenu. 
Îl rit sous le ciel ingénu, 
Îl rit de sa métamorphose ! 


Le mois d'avril est revenu : 
J'ai vu fleurir le pêcher rose, 
Le vieux pêcher noir et chenu. 


Devant le toit de tuiles roses, 
à Un oiseau gris parfois se pose 
> Sur le bout d'un rameau ténu 
Et chante son bonheur menu. 


Le mois d'avril est revenu. 


Madeleine LEY, Petites voix (Stock, édit.) 


Ce délicieux petil poème évoque le prin- 
temps sous ses aspecis les plus gracieux : 
un pêcher devenu toul rose, un pelil oiseau 
qui chante, 


strophe. — Le vieux pêcher est en fleurs, — Dans les deux premiers vers, mar- 
quer l’étonnement joyeux de l'auteur. Elever légèrement la voix sur les adjectifs, 
afin d'opposer ce qu'est devenu Île pêcher à ce qu'il était pendant l'hiver. — Chenu : 
ruiné par l'âge. 

Les deux vers suivants traduisent la joie du vieux pêcher, tout heureux de renai- 
tre à fa vie, Détacher «Il rit» au début de chaque vers; prononcer le 4€ vers 
un peu plus fort que le 3€, — Ingénu : d'un bleu clair et tendre. — Sa métamor- 
bhose : le profond changement qui s'est opéré en lui. 


strophe. — Le Ie vers danne l'explication de cette métamorphose ; prononcet-le 
tranquillement et gaiment. Les deux vers suivants reprennent le début de la rt 
strophe : ils traduisent l'émerveillement du poète. 


strophe. — Autre miracle du printemps : un petit oiseau chante. — Le 
tableau est d'une grâce frêle et délicate. On dira ces vers avec douceur, assez Îen- 
tement pour que chaque détail puisse être évoqué. — Marquer un très léger arrêt 
avant et aprés le mot « parfois ». Ne pas laisser tomber la voix à la fin du vers. 
Prononcer : tuiles ; chante. 


Ténu : très mince. Imaginez le balancement de l'oiseau au bout de ce rameau. — 
Menu : fait de peu de chose ; l'oiseau se contente d’un ciel pur. L 


dernier vers reprend le 1®7 vers de la deuxième strophe. Il sert de conclusion. Il 
explique tout, Le prononcer gaiment, avec assurance, Remarquer que tout le poèrne 
est construit sur deux seules rimes. 


86. Le jardin 


Îl est humble, petit, mélancolique et, clos ; 

Sa porte à claire-voie s'ouvre sur la grand-route ; 

Une fontaine au fond s'épuise goutte à goutte 

Et ne remplit jamais qu'à demi le bassin ; 

La ruche, dans un coin, bourdonne d'un essaim 

Qui rentre sous son toit dès que les fleurs sont closes. 
Tout est calme. Un rosier balance quelques roses 

Qui s'empourprent dans l'ombre auprès d'un vieux laurier. 


Henri de RÉGNIER. La Cité des Eaux (Mercure de France, édit.) 


Ce poème délicat sera dit lentement, d'une voix un peu basse, sur un 
{on de con/idence. 


Le ICT vers donne les caractéristiques du jardin ; la voix détaillera doucement, mais 


nettement, chacun des adjectifs. Prononcer : humble ; faire entendre légèrement 
la liaison entre «est » et « humble ». 

Humble : modeste. — Mélancolique : triste. —— Clos : bien entouré de murs ou 
“de haies. 


Le 2° vers nous donne un renseignement sur sa 
situation, — Porte à claire-voie : faite de plan- 
ches espacées qui laissent du jour entre elles. 


Les vers 3 à 6 sont consacrés aux bruits me- 
nus du jardin : celui de la fontaine, et celui 
de la ruche, le soir, au retour des abeilles. 
— Îl y à plusieurs coupes dans chaque vers ; 
les marquer discrètement, mais nettement. — 
Prononcer : uné, s'épuise; ruche; bourdonne ; 
rentre. — Une légère élévation de la voix 
se produira à Ja fin du 3° vers, et un court 
arrêt serà Ménagé. 


Essaim : groupe d'abeilles vivant ensemble. 


Les deux derniers vers, — Le début du 7e 
vers exprime l'impression dominante. — Goû- 
ter fa beauté, [a grâce et la délicatesse de Îa 
dernière évocation ; le ton s'animera un peu 
dans le dernier vers. — Prononcer : balance ; 
s'empourbrent (comme toujours, la prononcia- 
tion des syllabes muettes se fera légère- 
ment}. 

S'empourbrent : se colorent de pourpre (rouge 
foncé). 

Nous n'avons pas vu ce jardin : mais, grâce 
au poète, nous en goûtons le charme discret 
et délicat. 
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XXVI: LES JEUX“ A“LA‘ CAMPAGNE 
87. La ronde 


Lalie el Jo sont les deux peltts enfants d'un fermier. Leur maman 
est morte el ils sont élevés lendrement par Madeleine, la servante, que les 
pelits appellent gentiment Nêne. Ils jouent dans le pré pendant que Nèëne 
est occupée au lavoir. 


I. À l'ombre, sur l'herbe rase du pré, Lahe avait entrepris 
de mener une ronde. De sa main droite, elle tenait la main de 
Jo et, de sa main gauche, elle soutenait Zine, la poupée de bois. 
Elle avait mis à Jo une couronne de jonc ; sur le cœur de 
Zine elle avait attaché, avec un brin de laine, un gros bouquet 
de marguerites. Ft c'était la noce. 


Derrièr chez nous dort un. étang, 

C'est le vent, c'est le vent frivolant ! 
Deux beaux canards vont s'y baignant, 
C'est le vent qui vole. 


2. Ici, Lahe ne savait plus. se) 
—  Nêne, comment dis-tu, après ? 
Madeleine, penchée sur son lavoir, chanta 


C'est le vent qui vole, qui frivole. 
C'est le vent, c'est le vent frivolant ! 


— Ah ou ! 


Lale sauta enl'ar et continua, en tournant plus vite 





Le fils du roi vint en chassant, 
C'est le vent, c'est le vent frivolant ! 


3. Elle s'arrêta, perdue encore ! Elle commença à se fâcher. 

— C'est Jo! Il n'y a pas d'amusement.… Quand on dit : 
c'est le vent ! 1l faut courir. Jo tire en arrière, lui ! Veux-tu 
courir, dis, quand c'est le vent ! 

Elle secoua Jo ; alors Jo donna un coup de pied à Zine et 
la ronde fut rompue. Madeleine se retourna. 

— Eh bien ! vous ne vous amusez plus ? 

— C'est Jo, dit Lalie. Il a cassé une jambe à Zine… et i…l 
tire toujours | 


4. Jo, sans rien dire, vint se motter près de Madeleine. 
Lahe fut jalouse : elle berça sa poupée. 

—— Viens, ma pauvre Zine !l. [Lalie n'aime que Zine, voilà ! 

— Vrai ? Tu n'aimes pas un peu Nêne à 

— Oh si ! cria la petite en se redressant, et elle sauta avec 
son frère sur la planche du lavoir. 

Madeleine les embrassa tour à tour en écartant les mains 
pour ne pas les mouiller. 


Ta Ernest PÉROCHON. Nêne (Plon, édit.) 


L'ensemble. — ji. Où Lalie et son petit frère jouent-ils ? — Quel est ce jeu ? — 2 
À qui Lalie fait-elle appel quand elle ne peut continuer ja chanson ? — 3. Pourquoi 
la ronde cesse-t-elle ? — 4. Lalie boude-t-éille longtemps ! 

Ir partie. -— Lalie dirige une ronde. — Î|. Cette ronde comprend trois personna- 
ges : lesquels ? — 2. C'est la noce : que représentent Jo et Zine ? 

Mots expliqués. — L'herbe rase : l'herbe vient d'être fauchée ; elle a été coupée 
au ras du sol. — Mener. : diriger. 

2e partie. — Quand Lalie ne sait plus, Nëne lui vient en aide. — |. Quelle 
est l'occupation de Nêne ? — 2. Se fait-elle prier pour répondre à Lalie ? 

3e partie. — La ronde cesse. — |. Quelie est la vraie raison pour laquelle Latie 
se fâche ? — 2. Elle s'en prend à Jo. Que lui reproche-t-elle ? — Que Jui fait-elle ? 
— 3, Que fait alors Jo ? 

Mot expliqué. — La ronde fut rompue : elle s'arrêta. 


4 partie. — Les enfants sont près de Madeleine ; Lalie fait une petite scène, 
puis tout est oublié. — 1. Lalie dit une phrase qui fait de la peine à Nêne ; 


quelle est cette phrase ? — 2, Nëne aime les enfants comme si elle était leur ma- 
man. Relevez la phrase qui nous le montre. 


Mot expliqué. — Se motter : on dit que les perdrix se mottent quand élles se 
cachent derrière les mottes. Îci, lo se serre contre Madeleine. 


Exercice, -— Relisez la Ir partie de la lecture, puis, sans la consulter, dites en quel- 
ques phrases ce que vous voyez sur la gravure. 
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88. L’imasgination de Christophe 


Christophe, fils el pelit-fils de musiciens, -grandil dans une petile ville 
allemande. IT habile loul au bout de la ville, presque à la campagne, 
et on le latsse aller jouer seul. 


Î. On n'imagine pas le parti quon peut tirer d'un simple 
morceau de bois, d'une branche cassée, comme on en trouve 
le long des haies. C'est la baguette des fées. 

Longue et droite, elle devient une lance ou une épée ; :1l 
suffit de la brandir pour faire surgir des armées. Christophe en 
est le général, il marche devant elles, 1l leur donne Ds il 
monte à l'assaut des talus. 

Quand la branche est flexible, elle se transforme en fouet. 
Christophe monte à cheval, saute des précipices. Îl arrive que 
la monture glisse : et le cavalier 
se retrouve au fond du fossé, 
regardant dun air penaud ses 
mains sahes et ses genoux écor- 
chés. 

St la baguette est petite, 
Christophe se fait chef d'or- 
chestre ;: il est le chef, 1l est 
l'orchestre ; 1] dinige, et :1l 
chante ; et ensuite, il salue les 
buissons, dont le vent agite les 
petites têtes vertes. 


=, 


LE) Ce à 


2. Christophe est aussi ma- 
gicien. 

Ïl marche à grands pas dans 
les champs, en regardant le cel 
et en agitant les bras. [Il com- 
mande aux nuages 

« Je veux que vous alliez à 
droite ». 
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Mais ils vont à gauche. 

Alors il les injurie, et renouvelle l’ordre. Mais ils continuent 
de courir tranquillement vers la gauche. Alors il tape du pied, 1l 
les menace de son bâton, et 1l leur ordonne avec colère de s'en 
aller à gauche : et en effet, cette fois, 1ls obéissent parfaitement. 
Il est heureux et fier de son pouvoir. 

Il cherche un grillon pour en faire un cheval : il lui met dou- 
cement sa baguette sur le dos, et dit une formule. L'insecte 
se sauve : il lui barre le chemin. Après quelques instants, 1l 
est couché à plat ventre, près de lu, et 1l le regarde. I] a oublhé 
son rôle de magicien, et s'amuse à retourner sur le dos la pauvre 
bête, en riant de ses contorsions. 


Romein ROLLAND. Jean-Christophe, 
raconté aux enfants par Mmc Hélier-Malaurie (Albin Michel, édit.) 


L'ensemble. — Christophe est à la campagne ; il est seul et il n'a pas de jouets ; 
mais il est doué d'une grande imagination. — |. Que devient pour lui une branche 
trouvée dans une haie ? — 2. Christophe est aussi magicien. À quoi commande-t-il ? 


— En quoi veut-il transformer un grillon ? 


le partie. — Une branche est,-pour Christophe,:la baguette des fées. — 1]. 

Que falt Christophe pour donner l'exemple à ses armées ? — 2. Le cavalier est 
intrépide : citez une expression qui le montre. Mais il se produit parfois un acci- 
dent. Précisez. — 3. Citez l'expression qui montre que Christophe est à la fois le 
chef et l'orchestre. 
Mots expliqués. — Le barti : ici, le profit, — Christophe brandit {a lance ou 
l'épée : if l'agite en l'air avant de frapper, —Surgir : apparaître brusquement. — 
Flexibie : qui se courbe facilernent. — Un précipite est un endroit très profond ; il y 
a des précipices dans les hautes montagnes. — Peñaud : géné ; Christophe n’est 
pas fier de ce qui Vient de lui arriver. — Le chef d'orchestre dirige les musiciens dans 
un concert ; l'ensemble des musiciens s'appelle l'orchestre, 


2€ partie. — Christophe est aussi un magicien, — Ï. Que commande Christophe 
aux nuages ? — Où vont-ils ? — Que fait alors Christophe ? —. [| pense que les 
nuages lui ont obéi ; est-ce vrai ? — 2, Christophe veut transformer fe grillon en 
cheval ; comment s'y prend-il ? — Réussit-il ? — 3. Christophe oublie son rôle 
de magicien. Que fait-il alors ? 
Mots expliqués. — Ün magicien est tout puissant. Toutes ses volontés se réaii- 
sent, même les plus extraordinaires, — /njurier : dire des injures, c'est-à-dire des 
paroles méchantes. — Une formule est [a phrase que doit employer un magicien 
pour obtenir ce qu'il désire. — Contorsions : ici, mouvements brusques que fait le 
grillon pour se retourner, 


Exercice. — Donnez le nom d'un animal qui sert de monture : dans votre paÿs ; 
dans [es régions très montagneuses ; dans le désert, 
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89. Les boîtes de peinture 


Vous connaissez déjà Delphine et Marinelle. Elles on! reçu en cadeau 
chacune une belle boîle de peinture. Elles vont dans le pré, derrière la 
maison, pour peindre en toule franquillité, 


Ï. Les petites virent arriver Île cheval et le coq qui étaient 
à se charnaïller. 

— Oui, monsieur, disait le co d'une voix furieuse, plus 
utile que vous et plus intelligent aussi. 

— Petit brimborion ! laissa tomber le cheval. 

—  Brimborion ! Mais vous n'êtes pas si grand que ça ! 
Je me charge de vous le faire voir un jour, moi. 

Ce fut Delphine qui arrangea les choses en offrant aux adver- 
saires de faire leur portrait. Tandis que sa sœur faisait celui du 
coq, elle entreprit celui du cheval. 

Bientôt les deux modèles purent venir admirer leurs portraits. 
Le cheval parut assez satisfait du sien. Delphine lui avait fait 
une très belle crinière, hérissée et longue à merveille, et aussi 
une queue bien fournie en gros crins. 

Le coq nétait pas à plamdre non plus. Pourtant il eut la 
mauvaise grâce de prétendre que son panache avait l'air d'un 
balai usagé. 


2. Le cheval, qui était alors occupé de son portrait, Jeta 
un coup d'œil sur cel du coq. 
— À ce que je vois, dit-il, le coq serait plus gros que moi ? 





En effet, Delphine avait fait du cheval un portrait qui tenait 
à peine la moitié de la feuille de papier, tandis que l'image 
du coq, largement traitée par Marinette, emplissait toute Ja 
page. 

— Le coq est plus gros que moi, voilà qui est fort. 

— C'est pourtant vrai, dit Delphine en comparant les deux 
portraits. Je ne l'avais pas remarqué, mais c'est sans importance. 

Elle comprit, mais trop tard, que le cheval était froissé. Il 
tourna le dos et, comme elle le rappelait, il répliqua sèchement 
et sans même un regard en arrière : 

—— Mais ou. Éntendu. Je suis plus petit que le coq et 
c'est sans importance. 

Sourd aux explications des petites, 1l s'éloigna, suivi à dis- 
tance par le coq qui ne se lassait pas de répéter : «Plus gros 
que vous ! Plus gros que vous ! » 


D’après Marcel AYMÉ. Autres Contes du Chut Perché (Gallimard, édit.) 


L'ensemble. — Deiphine et Marinette sont impatientes de se servir de leurs boites 
P P 


de peinture. Le cheval et le coq vont leur en fournir l'occasion. — |, Que font 
les deux animaux ? — Que leur propose Delphine ? — Le cheval paraït-il satisfait 
de son portrait ? — 2, Que remarque-t-il en comparant son portrait à celui du 
cog ? — Que fait-il pour marquer son mécontentement 


ire partie. — Le cheval et Le coq se disputent ; pour les apaiser, les deux peti- 
tes filles font leur portrait, — 1]. Quel est, des deux animaux, celui qui parle le 
plus fort ? — 2. Pourquoi le cheval est-il satisfait de son portrait ? — 3. Que pré- 
tend le coq ? — 4. Pensez-vous que les petites filles avaient fait des portraits res- 
semblants ? 
Mots expliqués. — Se chamailler : se disputer. — Un brimborion est une petite 
chose sans valeur et sans utilité. En employant €<e mot, le cheval se moque de la 
petite taille du coq. — Un modèle est la personne ou la chose que l'on dessine. — 
La crinière est hérissée : ses crins se dressent tout droits, comme Îles piquants 
d'un hérisson, — La mauvaise grâce : la mauvaise idée. — Prétendre : affirmer, 
soutenir. — Son panache : Îles plumes de la queue du coq s'écartent et forment ce 
qu'on appelle un panache, : 


2e partie, — Le cheval est très mécontent lorsqu'il voit que Île portrait du 
cog est plus grand que le sien. Il s’en va. — Ï. Citez une phrase qui exprime 
bien le mécontentement du cheval. — 2. Pourquoi le cog ne s'approche-t-il pas 
trop du cheval ? | 
Mots expliqués. — Traitée : ici, représentée. L'image du coq est fargement trai- 
tée : elle emplit toute la page. — Froissé : ici, choqué, offensé. — Séchement 


+ 


d'une façon brève et rude. — À distance : à une certaine distance. 


Exercice. — Observez la gravure. — Où Delphine et Marinette se sont-elles installées © 
—— Sur quoi sont-elles assises ? — Que tiennent-elles sur leurs genoux ? — Qui 
fait le portrait du cheval ? — Qui fait celui du cog ? 


— 173 — 





XXII. LES JEUX . EN VILLE. 


Mn 


90. Dans les pavés de bois 


1. On repavait en bois un long morceau de la rue des Ebénos 
et il fallait beaucoup de pavés ; aussi, des tombereaux étaient 
venus en décharger une montagne, Juste devant le passage des 
Serruriers. | 

Les ouvriers préparaient, avec du ciment, un sol bien dur 
et bien uni; et ils laissaient les enfants du quartier Jouer à 
faire des constructions avec les beaux pavés bruns qui sentaient 
le goudron. 

” Les uns élevaient des tours ajourées et fragiles, ainsi qu'on 

fait avec des dominos : d’autres bâtissaient des forteresses mas- 

sives : d'autres encore, après avoir édifié des colonnes branlantes, 

les faisaient crouler en leur coupant le pied d’un coup de pavé. 
Ps 


2. Une petite fille jouait à la marchande de pain d'épice 
en ahgnant devant elle une belle provision de pavés. | 

— Ce n'est pas au poids, Madame, disait-elle à une ache- 
teuse, c'est au morceau ; on ne détaille pas. 

= Ce qui mennule un peu, répondait la cliente, c'est que 
votre pain d'épice sent le sirop pour la toux. 





Î 


— Justement, Madame : c'est aussi du pain d'épice pour la 
toux. 1l est excellent pour les enfants Alors, vous m'en prenez 
deux ? C'est dix sous le morceau... 

— Non, voyons ! corrigeait l’autre à mi-voix, ça serait plus 
cher ; et pUIS d'abord, tu me les envelopperais. 


3. Des enfants avaient construit, contre le trottoir, avec 
plus de trois cents pavés, une belle petite maison sans toit, 
mals qui avait une fenêtre et la place de la porte. Les murs 
avaient deux pavés d'épaisseur et un mètre au moins de hau- 
teur. | 

La maison avait cinq habitants assis chacun sur un siège fait 
de deux pavés, autour d'une petite table massive qui avait 
trois pavés de long, deux de large et cinq de haut. 

Celui qui était assis au fond, face au bout de [la table et 
face à la porte, avait neuf ans et s'appelait Tifernand. D'un 
côté de la table il y avait Théo, dix ans, et Rüirette, sœur de 
Tifernand, six ans. De l'autre côté se tenaient Bouboule et 
Larivière qui devaient avoir à peu près l’âge de Tifernand 
puisqu'ils étaient de [a même classe que lui. 


{À suivre} 


L'ensernble, — La scène se passe à Paris. — |. Quelle réparation fait-on dans fa rue ! 
— À quoi les enfants du quartier jouent-ils ? — 2, Que fait une petite fille ? — 
3, Qu'ont fait cinq autres enfants ? — Où sont-ils en ce moment : 


Iré partie. — Les enfants du quartier peuvent jouer avec les pavés de bois, — 
I, Qu'arriverait-il si ke sol où l'on va poser les pavés n'était pas bien dur? — 
S'il n'était pas bien uni? — 2. Les ouvriers sont-ils gentils pour les enfants ? — 
Qu'est-ce qui le montre ? 


Mots expliqués. — Repaver , c'est paver de nouveau ; un pavé est en pierre ou 


en bois. — Une montagne : ici, une grande quantité — Des tours ajourées ont 
des vides où passe le jour (la lumière). — Massivés : épaisses, et par conséquent 
très solides. — Edifier : construire. Un édifice est un grand bâtiment. — Bronlan- 
tes : qui ne sont pas solides. _. 

2° partie. — Une petite fille joue à la marchande de pain d'épice. — |. Ce 
jeu est-il bien choisi ? — Dites quelles sont les ressemblances entre un pavé de 
bois et un gros pain d'épice, — 2, Pourquoi le pavé sent-il le sirop pour la toux? 


{la réponse est dans la |'"C partie). 
Mot expliqué. — Détailler , c'est vendre au détail, c'est-à-dire par petites quan- 
tités. 

3© partie, — D'autres enfants ont construit une maison. — |. Pourquoi cette 
maison n'a-t-elle pas de toit ? — 2, Sur quoi chaque enfant est-il assis ? 


Exercice. — Dessinez le plan de la maison ; indiquez où se trouvent : la porte, la fenêé- 
tre, la table, et chacun des enfants. 
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81. Dans les pavés de bois (suite) 


l. Les cinq enfants venaient d'achever leur maison et non 
sans peine. En voulant une première fois s'y asseoir avec trop 
d'empressement, Bouboule, qui manquait de légèreté dans ses 
mouvements, avait enfoncé un mur avec son derrière. Îl avait 
fallu recommencer en ajoutant par prudence une épaisseur de 
pavés. 

Puis ils avalent réussi à se caser avec précaution, leurs dos 
effleurant les murs, leurs genoux touchant la table, et mainte- 
nant ils savouraient le plaisir d'être Îà, chez eux. Ils ne bou- 
gealent pas, mais rialent de bonheur tous ensemble. 


2. — Dans notre maison, constata Théo, on tient à cndq 
personnes. | 

— S'il n'y avait pas de table, remarqua Larivière, on tien- 
drait six et même sept. 

— On serait serrés, fit Bouboule d'une voix naturellement 
un peu enrouée. 

[ls chantèrent en chœur et avec entrain toutes sortes de chan- 
sons apprises dans la rue ou à l'école. Mais ça ne dura pas 
très longtemps, parce qu'ils entonnèrent bientôt chacun une 





chanson différente, en criant le plus fort possible, et qu'ils 
s'en firent mal au gosier. 

— Qu'est-ce qu'on fait à dit Larivière. On joue aux voleurs à 
La maison serait attaquée 2 

— Je ne joue pas aux voleurs, dit Théo ; on se fait déchirer 
son tablier. 

— Oh ! s’écria Bouboule, s1 vous voulez, on serait dans 
une auto. 


3. On accepta. Les pavés de la table furent déposés devant 
l'entrée, comme le capot du moteur. Larivière, se trouvant là, 
prit un volant imaginaire. [out le monde imita la trompe. Ce 
fut un concert de trompes qui dura bien deux minutes. Puis 
les voyageurs devinrent sérieux. Îls parlèrent autos, marques, 
moteurs, pneus, vitesse, distances. 

— Moi, j'ai été à Joinville en camionnette avec mon parrain, 
dit Bouboule. 

— Moi, je suis monté une fois en taxi, dit Théo : mais 
j'étais trop malade pour en éprouver du plaisir ;: c'était quand 
on m'a conduit à l'hôpital. 

{À suivre} 


E’ensemble. — 1, Les enfants ont-ils réussi à s'asseoir dans leur maison ? — Pourquoi 
était-ce difficile ? — 2. Chantent-ils longtemps ? — 3. Comment jouent-ils ensuite ? 


{re partie. — Les enfants ont réussi à se caser dans la maison :; ils sont heu- 
reux, — |. Pourquoi Bouboule avait-il enfoncé un mur ? — 2. Les enfants ne sont 
pas à l'aise dans la maison ; relevez deux détails qui l'indiquent. — 3. Pourtant ils 
sont heureux ; citez deux expressions qui le montrent. . 

Mots expliqués. — Empressement : hâte, précipitation ; s'empbresser, c'est se 
dépêcher. — Se caser : s'installer, quand il n'y a pas beaucoup de place. — Effieu- 
rer : toucher légèrement, sans appuyer. 


2t partie. — Les enfants chantent en chœur. — Ï., Pourquoi les enfants ne chan- 
tent-ils pas longtemps ? — 2. Pourquoi ne jouent-ils pas aux voleurs ? 
Mots expliqués. — Enrouée : la voix de Bouboule n'est jamais claire. — En 
chœur : ensemble. — Éntonner : se mettre à chanter. 


32 partie. — Ées enfants imaginent qu’ils sont dans une auto. — !. Comment 
les enfants transforment-ils la maison en auto ? — 2, Actuellement, les automobi- 
les ont-elles une trompe ou un klaxon comme avertisseur ? — 3, Les enfants 
ont-ils voyagé souvent dans de vraies voitures ? -— Justifiez votre réponse, 


Mots expliqués. — Le capot est la partie de la carrosserie qui recouvrele moteur. 


Imaginaire : le volant n'est pas réel ; il n'est que dans l'imagination de Larivière 
et de ses camarades. 


Exercice. — Vous avez pris le train ou l’autobus un jour de grosse affluence. Où et 
quand cela s'est-il produit ? — Avez-vous réussi à vous caser ? Comment ? — Sinon, 
qu'avez-vous fait ? 
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92. Dans les pavés 
de bois: 
(fin) 





Ï. — Savez-vous ce qu'il faudrait à dit Larivière. I] fau- 
drait que notre maison soit transformée en une vraie auto avec 
des coussins et un chauffeur pour voiture de course ; et vrout ! 
en un quart d'heure ‘il nous fait faire le tour de Paris à cent 
à l'heure. 

— Ca me fait froid d'y penser, s'écria Rirette, 

—  Ï] te faudrait quand même plus d'un quart d'heure pour 
faire le tour de Paris, remarqua Théo. 

— À cent à l'heure ? 

— Qu, Monsieur, à cent à l'heure, il te faudrait au moins. 
je ne sals pas combien |! 


2. — ‘Ce qu'il faudrait plutôt, dit Tifernand, qu rêvait 
depuis un moment, ce quil faudrait, c'est qu'un enchanteur 
transporte d'un seul COUP notre maison avec nous dedans, au 
beau milieu d'un pays comme j'en ai vu au cinéma ; un pays 
chaud, un pays de chefs arabes avec des palais coloniaux, des 
orangers en fleurs, des oiseaux épatants et des palmiers au 
bord de la mer. 


3. À cet instant, Tifernand entendit une voix bien connue 
qui appelait : Fernand ! Tifernand ! 

Îl bondit hors de la maisonnette et vit sa mère qui, arrêtée 
au coin du Passage des Serruriers, le cherchait des yeux. 


10 — 


— Maman ! je suis là ! Rüirette aussi ! 

— Monte à la maison, J'ai besoin de toi. Âmène ta sœur. 
— Tout de suite, maman. | 
.— Moi, je monte aussi, dit Larivière. 
_— Alors, mor aussi, dit Théo. 
| mn Moi, je vais aller monter sur le tas de pavés, dit Bou- 
, boule. 


% 


4. —- On démolit la maison ? proposa Larivière. 

Ce ne fut pas long : [es trois petits murs s'écroulèrent simul- 
tanément, poussés avec les mains, disioqués à coups de galoches. 
“Théo, Larivière et Bouboule, qui avaient le temps, s'acharnèrent 
sur les ruines: mais Tifernand s'en fut, tirant par la main 
une Rüirette boitillante et pleurnichante, qui avait reçu un pavé 
de bois sur la cheville. 


Charles VILDRAGC, L'{le Rose (Albin Michel, édit.) 


L'ensemble, — Maintenant, les enfants vivent dans le rêve. — Î|. Que désire Lari- 
vière ? — 2, Que souhaite Tifernand ? — 3. Pourquoi Tifernand et KRirette doivent- 
ils quitter [la maisonnette ? — 4, Que font les enfants avant de partir 


Jr partie. — Larivière désire que ‘la raison soit transformée en une auto de 


course. — |. Qui conduirait la voiture ? — 2, Pourrait-on rouler à cent à l'heure 
en faisant Fe tour de Paris ? — Justifiez votre réponse. 
Mot expliqué. — Co me fait froid : la peur me donne le frisson. 

22 partie. — Tifernand raconte son rêve merveilleux. — [. Où Tifernand vou- 
drait-il que la maison soit transportée ? — Par qui? — 2 Donne-t-il des détails 
précis sur ce pays merveilleux ? — Relevez ces détails. 


Mots expliqués. — Enchanteur : magicien. — Palmiers : arbres des pays chauds 
qui ont de longues feuilles ; certains palmiers donnent des dattes, 


3€ partie. — F1 faut quitter la maison, — |. Quels sont les deux enfants qui par- 
tent les premiers ? — Pourquoi? — 2. Tifernand est-il obéissant ? — Cicez fl'ex- 
pression qui le montre. — 3. Que vonc faire Larivière et Théo ? — Et Bouboule ? 


42 partie. — La maison est démolie. — |. Qui propose de démolir la maison ? — 
2. Comment font les enfants ? — 3. Qu'arrivet-il à Rirette ? 
Mots expliqués. — S'écroulèrent : tombèrent d'un seul coup en faisant du bruit. — 
Simultonément : en même temps, — Les murs sont disloqués : les pavés qui étaient 
placés Îles uns contre les autres sont séparés : les murs sont détruits. — S'achar- 
nèrent : continuërent à taper sur les pavés, alors que la maison était déja démolie. 
— Les restes d'une maison démolie s'appellent Îles ruines. — Boïitiller : boiter lége- 
rement. — Pleurnicher : pleurer un peu. 


Exercice. — Dites, d'après la lecture précédente et celle-ci, ce qu'ont fait successive- 
ment les enfants, depuis le moment où leur maison a été construite jusqu'à celui 
où ils l'ont démolie. 
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m7 x x; vi ui . LES AN maux DES PAYS CHAUDS 


93. Le lion 


Mine Libert, professeur, et sa fille, Hélène ($S ans), se rendent dans 
un collège de la République du Tchad, en Afrique équatoriale. Elles sont 
installées au-dessus d'un camion, avec leurs bagages autour d'elles. 


l. Derrière le camion, la piste disparaît sous des volutes de 
sable jaune. [La chaleur est écrasante. Les arbres deviennent 
plus rares et leur feuillage plus léger. 

C'est la plaine du Jchad. Les derniers monts qui couvrent 
le Cameroun ont disparu derrière l'horizon. Tout est plat. Des 
_pintades au plumage terne se proménent Jusque sur la piste. 

Hélène regarde de tous côtés, immobilise un instant son 
regard et sécrie : « Maman, qu est-ce que cest ? » 


2. La maman tourne la tête et aperçoit un obstacle sur la 
piste. Le camion approche. C'est un lon. Couché, la tête fière- 
ment relevée, 1] regarde venir le véhicule et ne bouge pas. 

Il bouge tellement peu quil faut ‘stopper à une dizane de 
mètres. 

Mme [Libert plaque sa fille sur Îles bagages, s'allonge vive- 
ment près d'elle et, le cœur serré d'angoisse, toutes deux atten- 
dent, Île regard rivé sur [la bête. 

Les secondes passent et semblent des heures. 





Ïl n'y a rien à faire, rien, qu'à rester là, dans cette plaine 


immense avec le chauffeur, qui, nerfs tendus, guette les réàc- 
ons de la bête. | 


3, Enfin, le hon se lève, s’étire, bâille. Puis, d'un air intéressé, 


secouant sa belle crinière fauve, 1l se dirige vers le véhicule. 


Le chauffeur, crispé sur le volant, démarre aussitôt. Le lion 


s écarte, puis se met à courir à côté du camion. 


jeune femme presse sa fille contre elle ; celle-ci est agrip- 


pée aux bagages, et son sang bourdonne à ses oreilles. 


le 


Sd 


Enfin le lion ralentit, s'arrête, regarde un moment, puis tourne 


dos et s'en va d'une allure pleine de majesté. 


Maman, trés pâle, rlant et pleurant à la fois, serre très fort 


fille en l’embrassant sans arrêt. Hélène respire profondément. 


— C'est méchant, le lon 2 


— Oh ! our. 


Andrée CLAIR. Moudaïna (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — |. Quelle région traverse le camion ? — 2. Qu'est-ce qui est couché 


\re 


sur la piste ? — Quelle émotion éprouvent la maman et sa fille? — 3, Que fait 
le lion quand Île camion vient de démarrer ? 


partie. — Le camion traverse Ia plaine du Tchad ; un obstacle apparaît 
sur la piste. — |. Dites ce qui caractérise le pays (le sable — Ta chaleur — Îles 
arbres — les pintades), — 2, Qui découvre un obstacle sur Îa piste ? 


Mots expliqués. — Piste : très mauvais chemin. — Une vofute a la forme d'une 
spirale ; le sable s'élève en formant des volutes (des tourbillons). — Terne : sans 
éclat. — fmmobilise : rend immobile. 


partie. — C'est un lion, couché sur la piste ; le camion doit s’arrêter ; les 
voyageurs sont éffrayés. — !. Comment se tient le lion ? — 2. Quelles pré- 
cautions prend Mme Libert ? 

Mots expliqués. — Un obstacle : quelque chose qui peut empêcher de passer. 
— Véhicule : moyen de transport, tel que voiture, bateau, avion. — Stopper : s'ar- 
rêter. — Angoisse : violente émotion devant le danger. — Rivé : fixé ; leur regard 
ne quitte pas le lion. — Guette : surveille avec une grande attention. — Les 
régctions de la bête : ce que va faire le lion. 


partie. — Le chauffeur démarre ; le lion court un moment à côté du ca- 


mion ; puis il s'arrête et fait demi-tour. — |. Comment se manifeste la frayeur 
de la fillette quand le lion court à côté du camion ? — 2. La maman et sa fille 
sont sauvées. Que fait [a maman ? 

Mots expliqués. — S'étire : s'allonge en étendant Îles pattes. -— Crispé sur Île 
volant : il le serre très fort, — Agribpée : accrochée. — Son sang bourdonne à ses 
oreilles parce que son cœur bat crès vite. — Majesté : ici, grandeur. Le lion est Île 


roi des animaux. 


Exercice. -— Relevez les passages de la lecture qui peignent [es attitudes successives 


du lion. 
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94 Le Jlonceau 


et l’enfant noir 





Ouara la lionne vil dans la brousse africaine avec son bébé, la petite 
-Sirga. Sirga est malade ; Ouara a besoin de lait de vache pour la sauver. 
Elle vient jusqu'au village où habitent Moko. Kaouro, le chef, Tamani, 
sa femme, el le pelif Oulé, né le même jour que Sirga. Afoko rentre de 
la chasse. La lionne a suivi sa trace. 


1. Dès le lendemain du retour des chasseurs, Ouara, portant 
son bébé lion, avait cherché les traces qui conduisaient à cette 
case, à l'orée de la forêt. 

Le jour n'était pas né. Âvec sa patte, la lionne entrebâilla la 
porte. Flle entra. Tout dormait dans la case. Fo "3 

Ouara chercha [a calebasse de lait. Elle était posée sur le 
tablier du moulin à écraser le mul. D'un bond, la lionne avait 
sauté sur l’étroit rebord de la meule. L'odeur du lait éveillait 
Sirga. Sa mère la fit boire. 

Quand le lionceau eut apaisé sa soif, Ouara, le reprenant dans 
sa gueule, regagna d'un bond la porte et s'enfonça dans le bois. 


2. Quand Tarmani vint chercher la calebasse pour faire chauf- 
fer le lait de bébé Oulé, elle la trouva vide. 

—  Moko, viens voir. ! Regarde. La calebasse était pleine. 

Tout à coup, Moko poussa une exclamation. 

— Tamam !… Si tu savais !…. Si tu savais de qui nous 
avons eu [la visite. | 

Là, sur le rebord de l’auge où roulait la meule à écraser 
le grain, dans la fine poussière de mil, l'homme avait vu. 
C'était, avec les creux et les bosses de la grosse patte de velours, 
la marque du lion. 
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— Regarde, Tamani.., Ouara. C'est Ouara qui était là cette 
nuit. FÊlle reviendra. Elle a choisi ma maison à moi, Moko 
Kaouro. Mais personne ne doit savoir ce secret. Tu entends, 
Tamani. Ce soir, tu placeras une calebasse près du lit de bébé 


Oulé. 


3. Chaque jour, désormais, Ouara apporta sa fille jusqu'à la 
case de Moko. Bientôt la petite lionne fut capable de se porter 
sur ses courtes pattes et de faire seule une partie du chemin. 
Ouara n'entrait plus dans la case. Elle montait la garde. 

Quand Sirga avait le ventre plein, elle sautaitt sur le lit de 
paille et ronronnait dans l'odeur de l'enfant noir. Elle le léchait 
au visage. Bébé Oulé s'éveillait. Et alors, les jeux commençaient. 

La lionne était beaucoup plus forte que cet enfant d'homme. 
Élle le roulait sous sa patte, le mordillait de ses gencives sans 
dents. C'étaient jeux de lionceau, un peu sauvages. 

Quand le jour se levait, la lionne et sa fille avaient déjà fait 
une lieue sur le chemin de la léou. 


{À suivre) 


L'ensemble. -— |. Où la lionne porte-t-elle sa fille pendant là nuit? — Que lui fait- 
elle boire ? — 2, Que découvre l'homme, le lendemain ? — 3. Que fait Sirga quand 
elle à bien bu ? | 


lé partie. — QOuara porte son bébé lion dans une case où se trouve un petit 


enfant ; elle [ui fait boire du lait. — 1. Comment Ouara porte-t-elle le lion- 
céau ? — 2. Comment entre-t-elle dans la case ? — 3. Où se trouve le lait? 
Mots expliqués. — Case : cabane où logent les nègres. — Orée : bord (en par- 
lant d'une forêt). — Entrebailla : ouvrit un peu (juste ce qu'il fallait pour passer). — 
Colfebasse : grosse courge vidée et séchée, qui sert à mettre les liquides. — Mi 
{ou millet}:céréale cultivée dans [es pays chauds ; avec sa farine, les nègres font 
des bouillies, des gâteaux, etc. — Lionceau : jeune lion. 

2° partie. — Moko Kaouro découvre que la lionne est venue dans sa maison. 
— |. Que voit Moko sur le rebord de l'auge ? — 2, [l est fier que la lionne ait 
choisi sa maison ; relevez la phrase qui nous l'indique. — 3. Que devra faire Ta- 
mani pour conserver cette amitié À 
Mots expliqués. — £Exclomation : cri causé par une vive surprise. — Auge : cuve 
où lon écrase le mil. 

3€ partie. — Le flionceau joue avec l'enfant. Une amitié fraternelle s'établit 
entre eux, — |. Que fait Sirga sur le lit de paille ? — 2. Connaissez-vous un ani- 
mal familier qui fait comme la petite lionne 
Mots expliqués. — Mordiller : mordre [égèrement, pour jouer. — La féou 
la rivière près de laquelle habite Ouara. 

Exercice. — Comment s'appellent : un jeune lion ? — un jeune éléphant ? — un jeune 
renard ? — un jeune loup ? — le petit d'une chèvre ? — d’une perdrix ? — d'une 
souris ? 


ml 


95. Le lionceau 


et {l'enfant noir 


(suite) 


Î. Vint le moment où 
n Sirga perça ses dents. 
"_ Ouara et sa fille ne vin- 
rent plus avant l'aube boire 
le Jait de bébé Oulé. Le 
garçon de Moko Kaouro devenait lui aussi fort et robuste. Il 
mangeait de la viande. 

Quand 1l commença à marcher tout seul, Tamam l’emmena 
encore dans le bois. On retrouvait l'ombre bleue des bananiers. 

— Ju seras bien là pour te reposer et m'attendre, disait 
T'amani. 

Ét elle allait cueillir les fruits, prendre le nuel aux abeilles. 





2. Oulé, déjà rusé, faisait semblant de s'endormir. Puis, dès 
que sa mère s'était suffisamment éloignée, dans l'épaisse verdure, 
il se levait d'un bond. Il savait bien le chemin de la Téou. 

D'ailleurs 1] n'en faisait que la moitié. En route, venant à sa 
rencontre, 1l trouvait Sirga accroupie derrière le tronc d'un 
arbre et qui le surprenait toujours. Tout d'un coup, la Jeune 
lonne s'élançait sur le garçon. Klle le coiffait de ses pattes et 
tous deux roulaient dans l'herbe. Alors des jeux commençaient 
au n'en finissaient plus. 


3. [I arrivait que la lionne vienne surprendre les deux petits 
dans leurs Jeux. Flle léchat encore, mais timidement, les épaules 
et le dos du garçon qui se faisait grand et n'avait plus cette 
odeur du lait des bébés. 

Oulé était très heureux quand Ouara venait ainsi les retrouver. 
On arrêtait les jeux. D'un côté et de l'autre des larges épaules 
de la lionne, Sirga et Oulé s'allongeaient. Îls entendaient dans 
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la poitrine de la grosse bête le sang se calmer, puis la respira- 
tion même s’étouffer. Oulé et Sirga immtaient Ouara, retenant 
leur souffle. | 

À ces moments d'attente, Oulé était bien davantage un enfant 
de lion qu'un petit d'homme. Ouara parlait à mi-vorx à sa 
fille. Elle lui apprenait les noms de tout ce qui court, de tout 
ce qu! vole dans la vieille brousse. 


4, — Oulél… Oulé !.… 

La lionne dressait la tête. Elle avait appris à connaître cette 
voix. Elle se redressait, léchait une dermière fois l'enfant noir, 
lui donnait une grosse bourrade de sa patte et le poussait dans 


la brousse. 

— À demain, Ouara. À demain, Sirga… 

Le petit détalait aussi vite que le lui permettaient ses courtes 
jambes. Îl rejoignait sa mère, et tous deux remontalent vers Île 


village. 
René GUÜILLOT. Sirga la lionne (Magnard, édit.) 


L'ensernble. — |. Où Tamani emmène-t-elle son fils ? — 2. Que fait l'enfant quand 
sa maman s est éloignée ? — 3, Qui vient parfois rejoindre les deux petits ? — 
4. Que se passe-t-il quand Tamani appelle son fils ? 


le partie, — Tamani emmène son fils dans le bois. — I. Où se repose Oulé } 
— 2. Que fait sa maman ! 
Mot expliqué. — Les bananiers sont de grandes plantes des pays chauds ; leurs 
feuilles sont très larges, Comment s'appellent leurs fruits ? 


22 partie. — Oulé va à la rencontre de Sirga ; €<e sont des jeux sans fin. — 
1, Où Sirga s'est-elle cachée ? — 2. Que fait-elle quand Qulé passe près de l'arbre ? 
Mots expliqués. — S'accroupir : en parlant des hommes, c’est s'asseoir sur les 
talons ; en parlant des animaux, c'est s'asseoir sur la croupe. — Elle fe coiffait 
de ses pattes : elle lui posait les pattes sur la tête et la lui couvrait complètement. 


3€ partie. — La lionne rejoint le lionceau et l'enfant ; ils s'allongent auprès 
d'elle. —— |. Que fait la lionne quand elle arrive ? — 2. Qu'apprend ia lionne à 
sa fille ? 
Mots expliqués. — Le sang de la lionne se calme : son cœur bat moins vite. — 
En Afrique, la brousse, ou savane, est une immense étendue couverte d'herbes très 
hautes et très épaisses : elle est parsemée d'arbres. C'est dans la brousse que vivent 
le lion, l'éléphant, la girafe, etc. 


4 partie. — L'enfant retourne vers sa mère ; il dit au revoir à QOuara et à 


Sirga., — |. Qui appelle Oulé ? — 2, Que fait Ouara à l'enfant pour [ui montrer 
son amitié ? — 3. Quand l'enfant reviendra-t-il ? 
Mots expliqués. — La bourrade est un coup donné par la lionne avec sa patte ; 
c'est un geste amical de la lionne. — Détalait : s'enfuyaic. 

Exercice. — Quels fruits venus des pays chauds connaissez-vous ? — Lequel préféret- 
vous ? 
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XXIX. LES ANIMAUX DES AVE CHAUDS 





(suite) 


96. Le bain du petit éléphant 


Sama esl un pelil éléphant qui vil en Afrique fdans la grande brousse 
où coule la Volla), avec sa mère Marana. 


1. Dans la clairière où Sama avait vu Île jour, s’étendait une 
erande mare où les bêtes venaient boire. 

C'était le soir, à l'heure du bain. Sama, sous le ventre de sa 
mère et presque entre les pattes de devant, prenait le chemin 
de Ja mare. 

Marana ouvrait l'eau de ses larges pieds. Elle battait la vase 
pour faire fuir les caïimans qu'on voyait filer entre deux eaux et 
plonger. Sama avançait dans l'eau claire, heureux de s’ébattre, 
de rouler comme un ballon sous les pattes de sa mère. 


2. Quand Marana avait choisi sôn endroit, c'était la grande 
douche tiède qui aspergeat l'éléphanteau. Marana ST ns l'eau 
à pleine trompe, puis elle PT N 
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ruisselantes de Sama, qui 
avait les yeux noyés 22% 
par la violence de cette 4 PT T4 
trombe. . DR \ 

—  [aisse-moi te a- 7% 
ver, disait Marana. Bien- 
tôt tu sauras le faire 
tout seul. Allons, reste 
tranquille ! 

— Je sais déjà. ré- 
pliquait Sama, en es- 
sayant gauchement de 
s'asperger. #2 

C'était l'heure la plus < 
agréable de la journée, 





D D CALE 


3. La nuit tombait d'un seul coup. Un long frisson passait 
sur le lac. Toutes les herbes, tous les roseaux étaient agités d'un 
tremblement. 

— Vite, regarde dans le ciel, Same. 

Un mince croissant de lune apparaissait dans les arbres. 

Et l'eau se figeait. Les roseaux se tendaient, immobiles. Plus 
un bruit... 

Alors Marana revenait à la rive, serrant plus près d'elle son 
éléphanteau. La maman et l'enfant regagnaient leur lit d'herbes 
foulées. 

Sama tétait comme un goulu. Et la bouche pleine de lait, la 
trompe entortillée et roulée comme une grosse limace, il s'endor- 
mait jusqu ‘au matin. 


René GUILLOT. Sama, Prince des Eléphants (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, — |, Où la maman éléphant conduit-elle son petit ? — 2, Comment 
fait-eile pour Îe laver ? — 3. Que font Marana et son éléphanteau quand là nuit 
est tombée ? 


Irc partie, — C’est l’heure du bain. Le petit éléphant s'en va à [a mare, sous 
lé ventre de sa mère, — |. Où se passe la scène ? — A quel moment? — 2. 
Pourquoi Marana bat-elle la vase’? — 3. Que fait Sara ? 


Mots expliqués. — Battait la vase : marchalt partout où il y avait de la vase. — 
Caïman : espèce de crocodile ; bête très féroce. — S’ébattre : faire des mouve- 
ments en pleine liberté pour s'amuser. 


2 partie. — Marana asperge l'éléphanteau. — |. Avec quoi Marana aspire-t-eile 
l'eau ? — 2, La lance-r-ellé fort sur Sama ? — Pourquoi ? — 3, Que voudrait Sama ? 
Mots expliqués. — Asherger, c'est arroser légérement ; est-ce le cas ici? — Aspi- 
rait l'eau : Va faisait monter dans sa trompe. — Ruisselantes : où l’eau coulait 
en abondance. — Trombe.: grande quantité d'eau qui tombe avec force, — Gau- 
chement : maladroitement. : 


32 partie. — La nuit tombe. Marana et son petit retournent à leur gite. — 
1, Qu'est-ce qui se produit au moment où la nuit tombe? — 2. Qu'est-ce qui 
apparaît dans le ciel ? — 3. L'immobilité renaît : quels détails nous l'indiquent ? 
Mots expliqués. — Un frisson est d'habitude un tremblement causé par le froid 
ou par la peur. Îci, un vent subit faisait rider la surface de l'eau, comme si elle 
avait frissonné. — Croissant : dessinez cette forme de la lune, — $e figeait : deve- 


nait immobile comme si elle s'était épaissie. — Rive : bord d'un cours d'eau ou 
d'un lac, — Herbes foulées :: écrasées par les larges pieds des éléphants, — Un 
goulu se jette sur la nourriture, et il mange (ou boit) trés vite. On dit aussi un 
glouton, 


Exercice. — Relevez le passage de Îa lecture qui nous montre Marana faisant la toi- 
lette de son petit. — Racontez ensuite Comment une chatte que vous avez observée 
fait la toilette de son chaton. 
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87. Le tüsgre 
et sa famille 





Î. Manaraï, le tigre royal, est le roi de la jungle, en Âsie, 
comme le lion est roi dans le désert d'Afrique. 

Manaraï est un vrai chat, un chat géant, à la force prodigieuse. 
Il ne tue pas pour son plaisir, il tue quand il à faim ; ce qui 
est bien naturel chez un tigre. Non content de chasser la chèvre 
sauvage, le daim, le buffle, il s'atfaque, s’il a très faim, aux 
moutons, aux vaches. et au berger ! 


2. Il est toujours seul. Il chasse seul. Il] prend seul son repas. 
Nulle bête, pas même son frère jumeau, n'oserait alors l’appro- 
ue De n'aime pas le partage. S1 sa proie est trop grosse, 
il la cache sous un buisson et va dormir, non loin de là. 

Il aime les longues siestes à l'ombre. Le soleil, pourtant, passe 
à travers les roseaux et les bambous : et les raies d'ombre et 
de lumière se confondent si bien avec le beau pelage fauve et 
noir, que Manaraï devient presque invisible. 


3. C'est un seigneur solitaire, mais Je sais qu'il a, dans Ja 
jungle, toute une famille : une tigresse et trois enfants. 

La tigresse est seule avec ses petits. Pour eux, elle se fait 
aussi douce, aussI patiente, aussi Joyeuse qu une mère chatte. 
Jamais elle ne s'éloigne du bouquet de bambous où elle les 
cache. 

Depuis qu'ils sont nés, elle s'est contentée de saisir le petit 
gibier qui passait étourdiment à portée de ses griffes : lapins 
bleus, mangoustes, oiseaux. Les gazelles, les biches, les buffles, 


qu'elle n’est pas sûre d'attraper d'un bond, peuvent aller en 
Dalx. 

S1 elle a trop farm, elle descend au bord de la rivière, à 
quelques pas, et pêche du poisson ou des grenouilles. Mais 
dans un peu de temps, quand ses petits pourront Îa suivre, 
quelle belle chasse ! 


4. En attendant, elle est pareille à la plus tendre, à la plus 
inoffensive des marnans ; elle se laisse tyranniser par ses trois 
enfants, les amuse, les débarbouille avec sa grande langue râpeuse. 
Aussi, voyez ce beau poil soyeux et lustré ! 

La nuit, quand ils dorment enfin, roulés en boule contre elle, 
la tigresse dort à peine, entr'ouvre à tout instant ses paupières 
Sur ses yeux dorés. De l'autre côté de l’eau, elle entend Manaraï 
qui pousse son cri de chasse. 


Rose CELLI. Les Petits et les Grands (Albums du Père Castor. Flammarion, édit.) 


L'ensemble. — Ï!. Le tigre tue-t-il pour son plaisir ? — S'attaque-t-il à l'homme ? — 
. 2, Vit-il avec sa famille ? — 3. La tigresse quitte-t-elle ses petits ? — 4, Est-elle 
une bonne maman ? 


Ire partie, — Le tigre est féroce, mais il ne tue que lorsqu'il a faim. — |, Où 
vit le tigre ? — 2. À qui ressemble-t-il ? —— 3. Le tigre est plus féroce que le lion. 
A qui s'attaque-t-il parfois ? +. —. 
Mots expliqués. — Le tigre royal, qui est le vrai tigre, vit en Asie. — La 
Jungle (on prononce jongle) est une savane formée de hautes herbes, de roseaux, de 
tembous. On la trouve dans linde, en (Indochine. — Prodigieuse : extraordinaire. — 
Le daim ressemble au cerf — Le buffle ressemble beaucoup au bœuf; mais ses 
cornes sont recourbées en arrière ; I vit surtout dans l'Inde. 


2t partie. — Le tigre est toujours seul, — I. Que fait-il si sa proie est trop gros- 
se ? — 2. Pourquoi n'est-il pas visible à travers Îles roseaux et les bambous ? 


Mots expliqués. — $ieste : sommeil que l'on fait après Île repas de midi. — 
Bambou : grand roseau (il à jusqu'a 20 mètres de hauteur). 


30 partie. — La tigresse ne quitte pas ses petits. — |. À qui l'auteur la compare- 

t-il ? — 2. Pourquoi ne s'éloigne-t-elle pas de ses petits ? — 3. Comment se nour- 
rit-elle quand ils ne peuvent encore la suivre ? 
Mots expliqués. — Solitaire : qui vit seul. — La -mangouste est un petit animal 
à courtes pattes, à museau pointu. — La gazelle est un genre d' antilope ; : elle res- 
semble à la chèvre, mais elle est plus haute ; ses cornes sont très longues. — 
Biche : femelle du cerf, 


4 partie. — La tigresse ést -une bonne maman. — Tiéñt-elle ses enfants tres 


propres ? — Comment fait-elle ? — A qui vous fait-elle penser ? 

Mots expliqués. — Inoffensive : qui ne fait aucun mal. — Les petits tigres tyran- 
nisent leur marnan ; ils sont exigeants ; ce sont de petits tyrans, — Soyeux : doux 
comme de la soie, — Lustré : dont fa surface est unie et brillante. 


Exercice. — La tigresse est une bonne maman. Relevez les passages de la lecture qui 
le montrent le mieux. 
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98. Le petit singe 





Le parrain de Nicole, officier aux colonies, lui envoie un cadeau. C'esl 
un soldat qui le lui apporte. 


Ï. Le zouave, écartant sa houppelande, avait sorti de sous sa 
veste un ravissant petit singe, pas plus grand que la main, et 
à l'air si éveillé, que dès le premier regard, il conquit la sympa- 
thie de son entourage. 

— Oh ! un singe ! s'écria Nicole. Quel bonheur ! 

Le zouave posa sur la table la petite bête tenue en laisse 
par une chaïnette attachée à son collier. 


2. C'était un charmant ouistitt aux yeux ronds pétillants 
d'intelligence, aux narines écartées, aux oreilles assez grandes, 
et pourvu de véritables mains aux doigts minuscules et adroits. 

Son pelage était gris mêlé de brun, avec une tache claire sur 
le front et des touffes blanchôtres aux oreilles. 

— Qu'il est ravissant ! s'exclama Nicole en extase. 

Et elle se mit à danser autour de la table. 


3. [Le petit singe, d’abord effrayé de cette exubérance, regarda 
drôlement Nicole, puis il se mit à l'imiter en agitant ses bras 
et ses jambes et en poussant des cris. F 

[Il était si comique que tous éclatèrent de rire. 

Enfin l'hilarité générale se calma. 


TON. 


—  Ï] n'existe pas une espèce de singes plus intelligents, dit 
le soldat. Prenez-en bien soin, et surtout tenez-le au chaud. 


4, Lorsqu'il faisait beau, Nicole l'emmenait au jardin avec elle. 

Rigoudi faisait des cabrioles au soleil, jouait avec les feuilles, 
courait après son ombre. 

Mais si Nicole boudait ou était d'humeur chagrine, Rigoudh, 
cessant aussitôt ses malices, sautait sur l'épaule de sa jeune 
maîtresse : il lui caressait doucement la joue de sa petite patte 
velue, et ne reprenait sa gaieté que lorsque Nicole retrouvait 
son sourire. 


Th. LENÔTRE. Nicole et ses Bêtes (Hachette, édit.) 


L'ensemble. — 1. Quel cadeau le zouave apporte-t-il à Nicole ? — 2, Comment Nicoie 
trouve-t-elle le petit singe ? — 3. Que font les gens quand Île petit singe imite 
Nicole ? — 4. Que fait Rigoudi si sa petite maîtresse est triste ? 


[rt partie. — Le zouave apporte un petit singe pour Nicole, — Ï. Le singe est 
tout petit. Quelle est l'expression qui l'indique ? — 2. Pourquoi le zouave le tient- 
il en laisse ? 


Mots expliqués. — Houppelande : grand manteau ample et sans manches. — L'air 
éveillé : l'air vif et intelligent. — {f conquit la sympathie de son entourage : les 
personnes qui l'entouralent se sont senties attirées vers lui. — Tenue ëén laisse 
maintenue. En quoi consiste la faisse du petit singe ? 


2° partie, — Nicole est en extase devant le petit singe. — |. Dans le portrait 
de l'ouistiti, les détails les plus frappants se rapportent aux yeux et aux mains. 
Relevez ces détails. — 2. Comment Nicole manifeste-t-elle sa joie ? 


Mots expliqués. — Un ouistiti est un très petit singe. — Ses yeux pétillants 
d'intelligence : qui brillent avec éclat et révélent une vive intelligence, — Touffe : 
groupe de poils qui poussent tout près les uns des autres. — En extase : remplie 
d'admiration. 


3€ partie. — Le petit singe imite Nicole de façon très comique. — !. Que fait 
Rigoudi pour imiter Nicole ? — 2. Qu'arriverait-il si on ne Île tenait pas au chaud 2 
Mots expliqués. — Exubérance : grande vivacité. — Drélement : ici, avec étonne- 
ment. — Hilorité : explosion de rires. T 


4 partie. — Rigoudi joue dans le jardin. 1] montre son affection pour Nicole 
d'une façon touchante. — |. Le petit singe est intelligent. Que remarque-t-il 


. parfois ? — 2, Quand reprend-il sa gaieté ? 

Mots expliqués. — Cabrioles : sauts agiles comme en font les chèvres. — D'hu- 
meur chagrine : triste. — Ses molices : ses tours amusants, — Veilue : couverte 
de poils. 


Exercice. — Connaissez-vous un animal dont les yeux sont pétillants d'intelligence ? 
Racontez comment, dans une circonstance précise, son intelligence s'est manifestée. 
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XXX.“ LES “RIVIÈRES 





99. Le passage du gué 


1. —  Donne-moi ta menotte, Vincent. 

—  Ét moi aussi, maman ? 

— Oui, ma petite Jeanne, toi aussi, donne-moi la main pour 
. traverser la Cendrine. 

La mère prit donc les deux mains tendues, l’une à sa droite, 
l’autre à sa gauche ; elle continua un moment de marcher dans 
l'herbe haute, et arriva au bord de la rivière. 

Pour passer l'eau, en cet endroit peu profond, ïl y avait 
d'abord trois pierres blanches qui émergeaient, formant une 
ligne : puis, cinquante centimètres plus loin, dans Île courant, 
un gros rocher plat comme une table ; enfin, un peu plus loin, 
encore trois pierres blanches comme les premières. 


2, — Âïttention, les 
enfants ! Avançons tous 
la jambe gauche, et ne 
tombons pas dans Ja 
Cendrine ! 

Trois jambes gauches 
se tendirent ensemble, et 
les voyageurs montèrent 
chacun sur sa pierre 
blanche, la maman te- 
nant bien serrées les 
mains des deux petits. 

— À présent, avan- 
“æ çons la jambe droite, 
ne et sautons sur la table 
ï +2 de pierre ! 


Quand :ils furent rendus là, au miheu de la rivière, ils firent 
une halte, la roche étant large, et regardèrent à leurs pieds la 
nappe d'eau luisante et bleue, où tremblaient des feuilles de 
nénuphars. Un martin-pêcheur, un éclar bleu, glissa tout près 
de Vincent. - 

— Oh I le jo ! dit Jeanne. Pourquoi ne l'as-tu pas pns, 
Vincent 2 

Dérià l'oiseau était loin. 

3. — Allons, un dernier pas, les enfants, et nous aurons 
passé la rivière, comme les grands, sans avoir besoin d'un pont. 

Vincent, Jeanne et leur mère avancèrent cette fois le pied 
gauche, touchèrent à peine Îles trois dernières pierres blanches, 
et de là, bien ensemble, abordèrent la terre ferme. 

Pour marquer la victoire, et avant de lâcher les deux petites 
mains, la maman fit sauter trois fois Vincent et Jeanne dans le 
sentier qui traversait le pré. 


René BAZIN. If était quatre petits enfants (Mame, édit.) 


L'ensemble. — |, Que veulent faire la maman et ses deux enfants ? — 2. Où font-ils 
une halte ? — 3, Passent-ils vite l’autre moitié de la rivière ? 


lire partie. — La maman, son petit garçon et sa petite fille arrivent au bord 
de la rivière. Îls vont [a traverser dans un endroit peu profond. — 1. Pour- 
quoi la maman demande-t-elle à ses enfants de fui donner la main ? — 2. Le pas- 
sage du gué est tout préparé. Qu'y a-t-il près de ce bord ? — au milieu de Ja 
rivière ? — près de l'autre rive? 
Mots expliqués. — Gué : endroit peu profond où l'on peut traverser Îla rivière 
en marchant, — Menotte : petite main; terme affectueux. — Emergeaient : sor- 
talent de l'eau, — Le courant : partie de la rivière où l'eau coule plus vite. Où 
est situé le courant ? 


2° partie. — lis commencent la traversée du gué : ïls font une halte sur le 
* gros rocher. — I. Où chacun monte-t-il d'abord ? — Les gestes se font-ils en 
même temps ? — Quelle autre précaution prend la maman ? — 2. Que regardent-ils 
quand ils sont sur a roche ? — Quel oiseau voientls ! 
Mots expliqués. — Rendus : arrivés. — Tremblaient : étaient agitées par le cour- 
rant. — Mortin-bêcheur : magnifique oiseau au plumage bleu qui vit au bord de 
l’eau et se nourrit de poissons, Il vole très vite, d'où l'expression : éclair bleu 
employée par l'auteur. 

32 partie. — La rivière est traversée. Victoire ! — 1. La seconde moitié de la 
rivière ‘est traversée rapidement. Relevez l'expression qui nous l'indique. — 2. La 
maman et les enfants sont fiers de leur victoire. Comment le manifestent-ifs 2 
Mots expliqués. — Aborder : arriver au bord. — Terre ferme : expression qui 
marquée l'opposition avec l'eau, dans laquelle on enfonce. — Marquer fa victoire 
faire quelque chose pour manifester la joie qu'elle donne, 


Exercice. — Reproduisez de mémoire cette phrase de la 30 partie : « Vincent, Jeanne 
et leur mêre…. terre ferme, » 
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100. La source et le ruisseau 


Î. Entre deux vieux sapins, une source jaillit de la terre. 

—  Glou, glou ! crie-t-elle gaîment. 

Puis elle dévale le coteau en faisant des gambades et des 
pirouettes. 


Un gros rocher essaie de la 
retenir | 

— Reste, 1l fait bon vivre 
iCI. 

on Je_ ne peux pas tenir en 
place. Laisse-moi passer |! 

La source impatiente caresse le 
pied de la roche et s'enfuit. 

Flle_ dégringole dans les trous, 
escalade Îles’ pierres et les raci- 
nes : elle saute, crie, tourbillonne, 
et, tout essoufflée, arrive dans un 
vallon sauvage. 


2. [La voilà calmée. Ce nest 
plus une source folle, c'est un 
beau ruisseau qui roule à travers 
bois, serpente dans les prés. 

À l'entrée du vallon, sous la 
cascade, voici la cuve de rochers 
où l'eau bouillonne et tourne en 
rond avant de continuer son che- 
min. C'est le rendez-vous des trui- 
tes. Elles restent immobiles près 
des bords. Elles paraissent dormir 
paisiblement. Mais elles sont à 
l'affût et se jettent comme des 
ogresses sur tout ce qui nage et 


frétille. 
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Plus lom, le ruisseau s'élargit et coule sans bruit sur un tapis 
d'herbes aquatiques. On ne l'entend plus, mais que les menthes 
qui poussent sur ses rives sentent bon ! | 


3. Le voilà qui s'étale au mulheu des Joncs. C'est le pays de 
la grenouille. 

Le sol devient marécageux. Cette espèce de panier rond caché 
dans les roseaux, c'est un md. Îl est tressé en feuilles d'iris. 
Îl y a dix œufs dedans. Qui l'a fait ? La poule d’eau. Ecoutez ! 
Elle lance son cri sur l’autre rive : 

—  Terr, terr, terr ! 

Puis le ruisseau fait des boucles, des zigzags, comme sl 
voulait dire bonjour à tous les saules du voisinage. 

Sa douce chanson m'accompagne, et, jusqu'au mouln, les 
découvertes succèdent aux surprises : à chaque pas, une petite 
bête à regarder, une voix à entendre, une fleur à sentir. 


D'après LIDA. Martin-pécheur. Albums du Père Castor (Flammarion, édit.) 


L'ensemble, — 1, Où naît la source ? — Que dévale-t-elle ensuite ? — 2. Que devient- 
elle dans le vallon? — 3. Le ruisseau arrive dans un endroit marécageux. Que 
fait-il ? 

Te partie, — La source dévale le coteau. — Ï. Quel bruit fait la source ? — 2, 


Qu'est-ce qui essaie de lui barrer.la route ? _ 


Mots expliqués. — Jaillit : sort avec force. — Dévale : descend rapidement, — 
Gambades : bonds. — Pirouettées : tours complets que l'eau fait sur elle-même. — 
Dégringole : descend rapidement. — Éscalade : passe par-dessus. — Vallon sau- 
vage : petite vallée sans cultures et sans maisons. 


2 partie. — La source entre dans la vallée et devient un beau ruisseau. — 
|. Les truites sont voraces. Relevez l'expression qui le montre. — 2, Sur quoi le 


ruisseau coule-t-il plus Join ? 


Mots expliqués. — Serbente : fait des détours. Dessinez le cours du ruisseau. — 
Cascade : chute d'eau. — Le rendez-vous : le lieu où les truites se réunissent. — 
Etre à l'affût : guetter. — Frétiller : faire de petits mouvements rapides. — Tapis : 
les herbes qui couvrent le fond du ruisseau forment comme un tapis. — Herbes 
aquatiques : qui vivent dans l'eau. 


3° partie. — Le ruisseau s'étale dans un endroit marécageux, puis il serpente 

- jusqu'au moulin. — 1. À quoi ressemble le nid de la poule d'eau ? — Avec quoi 

est-il fait ? — 2, Comment le ruisseau coule-t-il ensuite ? — Quels sont les arbres 

qui bordent ses rives ? — 3, L'auteur examiné tout avec un grand intérêt. Que 
découvre-t-il à chaque pas ? 


Mots expliqués, — S’étale : s'étend largement. — Marécageux : très humide. — 
Le ruisseau ne coule pas droit, mais tantôt à gauche, tantôt à droite ; il fait des 
ZIPZOES. 


Exercice. — Vous connaissez certainement une rivière. Comment s’appelle-t-elle ? — 
‘  Est-ellée large ? — Coule-t-elle vite ? — Comment la traverse-t-on ? — Quels sont 
les poissons qu'on ÿ pêche ? 
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101. Les deux pêcheurs 


Ï. Lucien pêche l'ablette et le goujon. À vingt pas de lui, 
son père pêche la carpe. 

Ce matin, les ablettes et [es goujons mordent comme des 
loups. 

Lucien tire de la rivière quatre ablettes aux écailles de nacre, 
puis trois goujons dodus et moustachus. [l a déjà sept poissons... 
Encore un ! Huit !. Encore un ! Neuf !. Encore un ! Dix !.. 

Lucien regarde du côté de son père. Celui-ci n'a encore rien 
pris du tout ! Chose plus triste encore : pas une seule fois 
1] na vu rernuer son bouchon rouge ! ÎÎ est très beau, ce gros 
bouchon à qui flotte entre les Images renversées de deux 
peupliers ! On dirait un coquelicot. Mais 1l ne bouge pas ! Il 
ne bouge pas !… 

Lucien s'approche tout doucement et l propose avec bonté : 

« Si tu veux, nous changerons de ligne. » 


2. Le père n'a pas le temps de répondre : juste à ce mo- 
ment, le bouchon rouge remue !... Il remue un peu, puis beau- 
coup, puis, soudain, 1 s'enfonce. 

FT, | Le pêcheur a donné, à sa li- 

Rat Men  gne, un coup sec pour ferrer le 
» poisson. Il dit à Lucien 





« Prends l'épuisette ! » 

Le père tire lentement sur la ligne. On aperçoit vaguement, 
dans l'eau, des éclairs verdâtres : c'est la carpe qui se débat. 
Mais elle a beau se débattre, elle approche peu à peu de la 
surface. Enfin !… Voici sa bouche ronde ! Quelle bouche ! 
Elle est énorme, cette carpe... 


3. Vlouf !.… Elle plonge ! Va-t-elle se décrocher ? Non ! 
elle revient à la surface. Viouf ! Vlouf ! Quelles secousses ! 

Lucien plonge son épuisette dans l'eau. Le père tire sur la 
ligne ; tout doux ! tout doux !.… 

La carpe approche du bord. Lucien l'appelle d'une voix 
douce, comme s'il voulait l'apprivoiser : 

« Viens ma belle ! Viens ! » | 

Êt, tout d'un coup, hop ! 1l la soulève avec son épuisette et 
la Jette sur le pré. 

Elle pèse plus que cent ablettes et cent goujons. 

Le père est content. [Mlais, après tout, n'est-ce pas Lucen 
qui l'a tirée de l'eau, cette carpe ? 


D’après FE. PÉROCHON. Contes des Cent un Matins (Delagrave, édit.) 


"- Rs 


L'ensemble. — Î], Lucien prend-il tout de suite des poissons ? — Et son père ? — 
2. Que fait soudain le bouchon rouge ? — Comment le père tire-t-il la ligne ? — 


3. La lutte entre le pêcheur et la carpe dure-t-elle longtemps ? — Que fait Lu- 
cien au dernier moment ? | 


{TC partie. — Lucien prend tout de suite des poissons ; son père n'àa encore 
rien pris. — |. Lucien pêche-c-il de gros poissons ? — Précisez. — 2, Combien de 
poissons a-t-il déjà pris ? — 3. Lucien à un peu pitié de son père. Que lui propose. 
t-il ? | 
Mots expliquées. — Mordent comme des loups : se jettent sur l'appät avec vora- 
cité. — Nacre : matière blanche avec des reflets de diverses couleurs, Les écailles 
des ablettes ressemblent à de la nacre. —— Dodus : bien gras. — Images renversées 
qui font apparaître les arbres à l'envers. 


_ | 
2€ partie, -— Le bouchon rouge s'enfonce ; le pêcheur ferre Île poisson ; c'est 


une carpe énorme. — |. Qu'arriverait-il si le pêchaur ne tirait pas lentement ? 
— 2. La carpe se débat. Qu'aperçoit-on dans l'eau 
Mots expliqués. — Ferrer le boisson : lui faire entrer l'hameçon dans ia bouche. 


— Se débat : fait des mouvements violents pour se décrocher. 


3* partie, — La lutte entre le pêcheur et la carpe dure iongtemps ; enfin, 
la carpe approche du bord ; Eucien la sort avec l'épuisette, — |. Comment 
le pêcheur tire-t-il sur la ligne ? — 2 Que fait Lucien, brusquement ? — 3. Lucien 
est fier, lui aussi. Dites pourquoi. 


Exercice. — Vous ëtes en train de pêcher (ou bien vous observez un pêcheur). Le 
bouchon remue, puis s'enfonce. Continuez Île récit, 
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102. Notre rivière 


L'humble rivière de chez nous 
Ne mène pas grand tapage. 
Avec un bruit paisible et doux 
Elle fait le tour du village. 


Des saules et des peupliers, 
Qui sont à peu près du même üge, 
Comme des voisins familiers 
Bruissent le long du rivage. 


Et le chuchotement des eaux 
Accompagne la- voix légère 

De la fauvette des roseaux 
Qui fait son nid sur la rivière 


Ainsi coule de son air doux, 
Sans aventure et sans tapage, 
En faisant le tour du village, 
L'humble “rivière de chez nous. 


Henri CHANTAVOINE. Aux Champs (Hachette, édit.) 


C'est une pelile rivière conne El y en a dans beaucoup de villages ; 
ses eaux coulent tranquillement el ne font entendre que des bruits légers. 
Toule La poësie doit ètre dile lentement, simplement, d'une voir egale vi 
douce. 


La 17€ strophe donne les caractères essentiels de cette rivière. — Elle est humble, 


20 


c'est-à-dire modeste par sa largeur et la quantité d'eau qu'elle roule. — On dira 
ces vers en prenant bien son temps. Allonger les syllabes des adjectifs « hurnble », 
« paisible », « doux ». — Soutenir la voix à la fin des vers | et 3, et marquer 
un arrêt après le mot « doux 5». — Prononcer : humble ; rivière ; mène ; elle. 


strophe. — Le bruissement des arbres qui bordent la rivière, — La diction 
sera toute simple. Ne pas baisser la voix à la fin du 3° vers ; faire une légère pause. 
— Prononcer : saules ; comme ; bruissent. Au IT vers, faire la liaison entre le 
mor «saules » et le mot «er », mais sans appuyer. 

Familiers : qui se connaissent bien. — Bruissent : leurs feuilles font entendre un 
bruit faible et continu: c'est comme si les arbres bavardaient sur un ton de confi- 
dence, comme de vieux arnis. 


strophe. — On entend aussi le chant d'un oiseau. — Ne pas laisser tomber 
la voix à la fin des vers À, 2, 3 ; appuyer sur la dernière syllabe pour faire distin- 
guer la rime, et lier chaque vers à celui qui suit. — Prononcer : chuchoterment ; 
accompagne ; fauvette. 


La 4 strophe reprend beaucoup de termes de la fé; le dernier vers reproduit Île 


Ier de la poésie. Prononcer : coufe ; humble. 
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103. Le Chant de l'Eau 


















L'entendez-vous., l'entendez-vous, 
Le menu jlot sur les cailloux 2 
Îl basse et court et glisse, 
Et doucement dédie aux branches, 
Qui sur son cours se penchent, 
Sa chanson lisse. 


Le petit bois de cornoutillers, 

Et ious ses hôtes jJamiliers, 

Et les pulois et les fouines, 

Et des souris et les mulots, 
Écoutent, 

Loin des sentes et loin des routes, 

Le bruit de l'eau. D. 





E. VERHAEREN. Les Blés Mouvants (Mercure de France, édit.) 


Par Les tableaux guelle contient, par son rythme cl ses sonorilés, celte 
poésie est fortement évocatrice. On la ra foule dune voix douce, 


[re strophe. — Ecoutons la chanson du petit ruisseau. — On dira les trois pre- 
miers vers d'un mouvement rapide. Dans le premier vers, la répétition montre 
qu'il faut prêter attention pour entendre le « menu flot ». Au 3€ vers, mettre 
l'accent sur les Verbes ; allonger leurs syllabes ; lier la diction de façon à donner 
l'impression d'un mouvement ininterrompu. — Dire Îles trois vers suivants d'une 
voix toujours très douce, mais ralentir le débit ; faire sentir là grâce de ce ta- 
bleau. Au SC vers, faire précéder et suivre l'expression «sur son cours » d'un 
léger temps d'arrêt. Prolonger [a dernière syllabe sonore de chacun de ces 
crois vers. — Prononcer : doucement. 


Dédie : offre, — Sa chanson lisse : toujours la même. 


2° strophe, — Le bois et toutes les bêtes qui l’habitent écoutent cette douce 
chanson. — Aux vers 2, 3 et 4, la répétition de «et » produit un effet d'accu- 
mulation que la diction rendra sensible : on donnera ainsi l'impression que toutes 
les bêtes sont charmées par cette chanson, La voix sera suspendue à la fin du 4£ 
vers, afin de faire attendre le vers suivant, Prononcer très lentement les deux syl- 


labes de Ce vers. — Prononcer : hôtes : fou-ines : sentes. Faire discrètement la 
liaison de ce mot avec « et ». 
Cornouillers : petits arbres dont le bois est très dur. — Hôtes : bêtes auxquelles 


le bois donne l'hospitalité ; fomiliers : qui ont l'habitude de vivre dans ce bois. 
— Putois, fouines : petits animaux carnassiers, — AMulots : petits rats qui vivent 
dans les bois, — Sentes : sentiers. 
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__XXXI. LA FIN DU PRINTEMPS 


104. Là-haut sur la montagne 


Nous sommes en Suisse, dans les Alpes, à la fin du printemps. Heidi, 
pelile fille de cinq ans, vient d'arriver chez son grand-père, qui habile 
un chalet dans la haule montagne. Le lendemain malin, elle monte au 
pälurage avec un jeune garçon, Pierre, el son troupeau de chèvres. 


I. Le soleil Jjetait sur l'alpe verte une lueur merveilleuse. 
Toutes les petites fleurs bleues ou jaunes ouvraient leurs corolles 
et semblaent regarder l'astre du matin. Heidi courait ia et là, 
poussant des cris de joie. D'un côté, le sol était rouge de prime- 
vères, de l’autre, 1} était bleu de gentianes, et, partout, des digi- 
tales et des campanules mêlaient leurs teintes variées au vert de 
la prairie, et inchnaient leurs têtes au soleil. 

Heidi était attirée dans toutes les directions et désirait cueillir 
des fleurs de toutes les couleurs. Elle en Jramassa plein son 
tablier. 


2. Puis elle s'assit à côté de Pierre qui, allongé au pied 
d'un grand rocher, s'endormit. Elle admira alors le beau *. 
paysage qui l'environnait. En bas, la vallée était 
resplendissante dans la 
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belle lueur du matin. Devant elle, un grand glacier s'élançait 
très haut vers le ciel bleu. À sa gauche, une série de rochers 
dressaient leurs pointes nues et dentelées dans le ciel. À droite, 
se trouvaient de profonds précipices. 

Partout régnait un profond silence. Seul, un vent léger passait 
sur les fleurs, dont [a tête tremblait sous cette petite caresse. 
Les chèvres broutaient paisiblement, et Heidi aspirait l'air em- 
baumé du matin et la lumière dorée du soleil. 


3, Le soir, ils retournèrent au chalet. Le grand-père était 
assis sous les vieux sapins. 

— Que c'était beau là-haut ! lui dit la petite. 

Elle vida son tablier devant le vieillard, mais en apercevant 
ses fleurs qui étaient comme du foin, elle ne les reconnut pas. 

—  Qu'ont-elles donc, grand-père 2 demanda-t-elle épouvan- 
tée. Pourquoi ne sont-elles pas restées telles que je les a cueil- 
les 2 

— Mais parce qu'elles sont faites pour rester dehors au 
soleil et non dans un tablier, répondit-1l. 

Âlors, je nen cueillérai jamais plus. 


D'après Johanna SPYRI. Heidi (Flammarion, édit.) 


+ 
HR + 


L'ensemble. — |. YŸ a-t-il beaucoup de fleurs dans la haute montagne ? — Sont-elles 
de couleurs variées ? — Que fait Heidi? — 2, Qu'admire-t-elle ensuite ? — 3, 
Que sont devenues ses fleurs, à la fin de la journée ? 


IT partie. — Heidi cueille des fleurs de toutes les couleurs. — Il y a beaucoup 
de fleurs. Relevez les expressions qui l’indiquent. 
Mots expliqués, — L'aipe : pâturage en haute montagne. — Primevères, gpentianes, 
digitoles, campanules : quelles sont, parmi ces fleurs, celles que vous connaissez ? 
Quelles couleurs ont-elles dans votre pays! 


22 partie. — Heidi admire le paysage qui l’environne. — 1. Ce paysage est gran- 
diose. Choisissez deux expressions qui montrent bien que nous sommes dans la 
haute montagne, — 2. Le paysage est également paisible. Qu'est-ce qui l'indique ? 


Mots expliqués. — Respiendissante : elle brillait d'un vif éclat. — Denteiées 
découpées en forme de dents. 

3 partie, — Quand la petite fille rentre le soir chez son grand-père, ses fleurs 
sont toutes flétries. — Quelle résolution prend-elle ? 


Mots expliqués. — Chalet : ici, petite maison de bois dans la montagne — 
Ebouvantée : elle éprouve une vive surprise et elle est désolée, 


Exercice. — Relisez la 22 partie de la lecture ; puis, sans Îa consulter, dites en quel- 
ques phrases ce que vous voyez sur la gravure. 
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105. Les foins 


Vous connaissez tléjt -—-Bridinelle (lecture de la page 8}, Aujourd'hui, 
elle va faner avec Ses COUSINS. 


|. Sur le pré en pente douce, le foin était amassé en petites 
meules pointues. Bridinette pensa qu'il n'y avait qu'à le char- 
ser dans la voiture. Elle fut très étonnée quand les cousins, mu- 
nis de fourches, se mirent à défaire ces meules et à disperser 
le foin en très petits tas placés les uns devant Îles autres, 

Louise lui expliqua que, depuis trois jours déjà, 1] avait été 
étalé le matin, retourné l'après-midi et remis le soir en meules. 
On le faisait ainsi bien sécher avant de Île rentrer. 

Le Cousin donna une fourche à Bridinette et lu: permit d'éta- 
ler une petite meule avec Louise. Du foin remué, montait le 
plus délicieux des parfums que l'enfant eût encore humé dans 
la campagne. | 


2. Quand tout le foin fut écarté, tout le monde avait faim 
et grand soif. Il était près de mid. Tandis que la Cousine 
portait le panier à provisions sous un saule, Louise et Bridinette 
allèrent emplir une cruche à une source très fraîche au milieu 
d'un boqueteau voisin. 
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Après un bon déjeuner, chacun s'’étendit à l'ombre. Bridi- 
nette, à plat ventre, regarda une quantité de petites bêtes’ dans 
l'herbe, tandis que Fernand lui fabriquait une musique avec 
un roseau. 


3. On retourna le foin, dans l'après-mudi. Et, presque ausst- 
tôt, on le mit en tas pour le charger sur la voiture. Bridinette, 
attelée à un grand râteau de bois, parcourut le pré en tous 
sens pour glaner tout ce que les fourches avaient laissé tomber. 
Elle trouva même une jolie plume de perdrix dans les dents 
de son râteau et la garda pour le chapeau de sa poupée. 

La voiture devint une montagne de foin, tenue avec une 
grosse corde. Et :l fallut bien que tout le monde montât dessus 
pour rentrer. Voyager sur une montagne de foin branlante et 
parfumée en ayant un peu le vertige, ce fut un plaisir que 
Bridinette n'avait pas imaginé. 


Charles VILDRAC. Bridinette (Sudel, édit.) 


L'ensemble. — |. Que font les cousins de Bridinette avec leurs fourches ? — 2, Où 
tout le monde déjeune-t-il ? — Que fait chacun après le déjeuner ? — 3. Avec quel 
outil travaille Bridinette, l'après-midi ? — Où monte-t-elle pour rentrer ? 


17€ partie, — Le matin, le foin est écarté sur le pré. — ÎÏ. Pourquoi le foin est-il 
étalé ? — 2, Bridinette n'est pas inoccupée. Que fait-elle 2 
Mots expliqués. — Amassé : entassé, — Meulés : tas de foin (ou de blé}. — Les 
fourches servent à écarter le foin ; on le met en tas avec des rûteaux. — Louise : 
cousine de Bridinette ; elle a }7 ans. — Le cousin : le papa de Louise, qui est le 
fermier. — Humer : respirer, sentir, 


22 partie. — À midi, les faneurs déjeunent et se reposent. — |. Où Louise et 
Bridinette vont-elles chercher de l’eau ? — Avec quoi ? — 2. Que regarde Bridi- 
nette après le déjeuner ? 


Mots expliqués. — Bogueteau : petit bois. — Fernand : le frère de Louise. 


3 partie. — L’après-midi, Bridinette râtelle pendant qu’on charge le foin sur 
la voiture ; puis tout le monde monte sur la voiture pour rentrer. — |. 
Avec son râteau, Bridinette a fait un travail utile. Expliquez. — 2. Quelle jolie 
chose a-t-elle trouvée ? 


Mots expliqués, — Âttélée d un rêteau : munie d'un râteau qu'elle ne lâche pas ; 
c'est comme si elle y était attachée, — Gianer : ramasser le foin que les four- 
ches ont laissé tomber ; on emploie également ce mot quand on ramasse les épis 
laissés par les moissonneurs. — Üne montagne de foin : le foin s'élève très haut 
sur la voiture. — Branlante : qui penche tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. — 
Vertige : en voyant le pré au-dessous d'elle, Bridinette à l'impression qu'elle perd 
l'équilibre ; elle éprouve ce malaise qu'on appelle le vertige. 


Exercice. — indiquez, dans l'ordre, les actions accomplies par les cousins de Bridinette 
au cours de Îa journée. 
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106. Les feux de Ia Saint-Jean 


Îl. Après Île diner, toute la famille sortit et se dirigea vers 
une grande ferme où l'on devait allumer, selon une vieille cou- 
tume chère aux paysans, un beau feu de la Saint-Jean. 

Loin des habitations et des meules de foin, et de telle façon 
que le vent ne puisse pas y rabattre les flammes, on avait entassé 
des rameaux et des fagots, encadrés par de fortes et hautes 
branches qui se rejoignaient au sommet. On y mit le feu, et la 
flamme monta, monta, en crépitant. 


2. Jeunes gens et Jeunes filles, fous de joie, la tête renversée, 
commencèrent alors une ronde endiablée au son de la petite 
musique d'un flageolet. 

La flamme devenait toujours plus puissante. Les fronts étaient 
violemment éclairés par les lueurs rouges. Le bois craquait et 
s écroulait dans le brasier, dont 1l fallait de plus en plus s’écarter. 
Les étincelles s’élevaent bien haut, tourbillonnaient et retom- 


baient en pluie de feu. 


3. Enfin, quand le foyer fut moins ardent, les garçons les plus 
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hardis s’élancèrent au-dessus des flammes et, en un bond rapide, 
les traversèrent, aux applaudissements des spectateurs. 

Puis, vint le tour des jeunes filles. Les jeunes gens les pre- 
naient par la main et, sans s'inquiéter de leurs cris, leur far- 
salent sauter la fournaise. 

Bientôt, 1l ne resta plus qu'un tas de cendres brüûlantes dans 
lesquelles les enfants jetaient encore de la paille et des brin- 


dilles. 


4. Ft partout, sur les montagnes, aux environs, de nouveaux 
feux s'allumaient. Toute la campagne étincelait. C'était la grande 
fête de l'été, qui annonce les rudes travaux de la moisson, sous 
le soleil brûlant qui a doré les beaux épis blonds. 


Paul LIQUIER. Heureuse Enfance (L. Martinet, édit.) 


L'ensemble. — ], Que va voir la famille vers la grande ferme ? — 2, Que font les 
jeunes gens et Îles jeunes filles ? — 3. Que font-ils quand le feu est moins ardent ? 
— 4. D'autres feux s'allument-ils ? 


[TE partie. — La famille va voir un feu de la Saint-Jean. — |. Quelles précautions 


a-t-on prises en choisissant la place du feu ? — 2, A-t-on mis beaucoup de bois ? 
Expliquez. Tu _. 
Mots expliqués. — Coutume : façon d'agir pratiquée depuis longtemps et par 
beaucoup de personnes. — Le feu de Ia Saint-Jean est un feu de joie allumé Île 
23 juin, dans la nuit qui précède fa Saint-Jean ; cette date marque le commencement 
de l'été. — Rabattre : rabaïisser et pousser dans cette direction. — Encadrés 
entourés, limités. — Crépiter : produire de petits bruits secs. 
2° partie. — Les jeunes gens et les jeunes filles font une ronde endiablée au- 
tour du feu. — |. Quelle petite musique accompagne la ronde ? — 2. Pourquoi 
faut-il s'écarter de plus en plus du brasier ? 
Mots expliqués. — Endiablée : extremement rapide, — Fiageolet : flüte en bois, 
à six trous. —— Violemment : très vivement, — S'écroulait : tombait d'un seul 
coup, en faisant du bruit. — Brosier : partie du feu où se trouvent les braises. 
3* partie. — Quand le foyer est moins ardent, les garçons, puis les filles, sau- 
tent par-dessus les flammes. — |. Quel danger -courent Îes premiers garçons 
qui sautent ? — 2. Comment se manifeste la peur des jeunes filles ? 
Mots expliqués. — Ardent : vif, — Fournaise : foyer ardent. — Brindilles : petites 
branches. 


4 partie. — De nouveaux feux s’allument partout, — C'est le début de l'été. 
Qu'annonce cette grande fête ? 


Mot expiiqué. — Etincelait : était éclairée très vivement. 


Exercice. — Avez-vous déjà allumé un feu en plein air? — Où étiez-vous ? — 
Avec qui ? — Comment vous ÿ êtes-vous pris ? — À quoi ce feu a-t-il servi ? 
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XXXIT "LANMER 


107. Première vision de la mer 


Un pelil garçon de six ans, Claude, «a loujoturs véru à Paris dans un 
quartier sombre, Il vient d'arriver chez sa marraine, à Bandol, au bord de 
la Méditerranée. 

[. Ce matin on va voir la mer. Une culotte de toile blanche, 
un pull-over léger, font de Claude un beau petit garçon tout 
blanc, blanc jusqu'aux sandales qui lui laissent les pieds à derni- 
nus. 

— Ja peau aussi est blanche, dit marraine. À la plage du 
Capelan, on va t'appeler « poulet bowlli », mais qunze jours de 
soleil et tu seras doré comme une pintade ! 


2. La mer. Claude est muet de plaisir. Sur les livres, les. 
mers ont beau être grandes, elles ne couvrent jamais qu'un tout 
petit, bout de la page. ci, c'est immense ! ue 

Et c'est la mer Méditerranée, la plus belle de 
toutes les_mers, celle qui baigne les pays où pous- 
sent les palrmers, les orangers, tous les fruits et 

toutes les fleurs qu'on voudrait cueillir. 







3. Claude marche doucement au bord de 
l'eau. Il regarde le fond qui est s! clair. 
On voit les pierres rouges veinées de noir, 
les pierres brillantes comme du cristal, les 
| pierres ponces si légères aux mains, les 
\ pierres de mica, tout ce qui a été poli, 
* émbell par l’eau. 
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Cette eau, 1l la touche, 1l y trempe ses doigts, ses mains, 
ses bras, jusqu'au bord de la manche courte. I voudrait: s'y 
tremper tout entier. 

— Je ne pourrai pas me baigner, marraine ? 

— Plus tard, l'eau est encore trop froide. 


4. © L'eau fait, entre les pierres, des lacs où la vague a apporté 
toutes sortes de bêtes. Il y a de petits crabes qui courent de 
côté sur leurs pattes courbes pour essayer de se sauver ; 1l 
y a des bigorneaux si drôles à voir sortir peureusement de 
leur coquille, des calambos qui sont des crevettes grises, des 
poissonnets minces et brillants comme un fil de soie. 

Et puis de belles algues, larges ainsi que des rubans saintil- 
lants : ; d’autres, fines comme des cheveux ; d'autres qui sont dé- 
coupées en feuilles de fougère. 


D'après THYDE MONNIER. Brin d'Avoine (Editions Gutenberg, Lyon) 


L'ensemble, — |. De quelle couleur sont les vêtements de Claude ? — 2. Qu'éprouve- 
t-il quand la mer lui apparait ? — 3. Que regarde-t-il ? — Que voudrait-Il faire ? 
— À, Qu y at-il dans les petits lacs qui se trouvent entre es rochers ? 


Frs partie. — Claude est tout habillé de blanc quand il va voir la mer. — |. 
Que comprennent ses vêtements ? — 2: Pourquoi va-t-on appeler Claude « poulet 


bouilli » ? | 

2€ partie. — La mer apparaît à Claude. Îl est muet de plaisir. — |. Pensait-il 
que la mer est si vaste ? — 2. Pourquoi est-il si heureux de’ voir la mer Méditerra- 
née ? 
Mot expliqué. — Muet de blaisir : son plaisir est si grand qu'il ne peut l'ex- 
primer. 


3° partie. — Claude voit de:belles pierres au fond de l'eau, — 11 voudrait se 
baigner. — !. Qu'est-ce qui à poli les pierres ? — 2. Quand est-ce que Claude 
pourra se baigner ? 
Mots expliqués. — Veinées : elles présentent des filets de couteurs différentes. — 
Pierres ponces : elles sont très poreuses et très légères. — Pièrrés de mica : pier- 
res avec de petits morceaux de mica très brillants. — Pofif par l’eau : rendu uni et 
lisse par le frottement de l'eau. 


4" partie. — il y a, entre les pierres, de petits lacs avec toutes sortes de bêtes 
et d'aigues. — |. De quelle façon courent les crabes ? — 2. Les algues ont des 
formes très différentes. Précisez. 


Mots expliqués. — Bigorneaux : petits coquillages. — Aigues : plantes très abon- 
dantes dans la mer ; elles sont de formes très variées. 


Exercice. — Quels poissons de mer connaissez-vous ? — Quels coquillages ? 
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108. Le grand mât du navire 


Le plus beau sapin de la montagne, très grand et très droil, a été 
abattu par Les bücherons. Le sapin n'a rien compris à ce qui lui arrivail 
et il esi encore loul élonné. 


Î. Une fois dans ia vallée, on avait enlevé au sapin toutes 
ses belles branches vertes. Pendant des jours on l'avait frotté, 
poli, verni. 

Et maintenant :1l était là, planté au beau milieu d'un bateau. 
Une large voile blanche se gonflait devant son nez, des matelots 
-grimpalent comme des singes autour de Jui : 1] était devenu le 
orand mât d'un navire. 

Ah ! comme :1l fut malheureux ! Îl pensait avec tristesse à la 
belle herbe verte, au bruit léger des ruisseaux, à la douce odeur 
de résine, aux petits écureuils 
roux qui grignotalent ses pom- 
mes de pin. 


2. Un jour, pendant qu'il 
naviguait, 1] entendit un bruit 
qu'il connaissait bien. 

— [a tempête ! s’écria-t-il, 
épouvanté. La tempête ! 

C'était bien elle, Elle arri- 
vait de loin sur la mer, hur- 
lant, soufflant, roulant ses nua 
ges, labourant l'eau qui se 
dressait en vagues énormes. 
… Fn une seconde, elle fut sur 
le petit sapin. 

— Je te casseral, sifflait- 
elle, Je te casserai |! 

Mais elle me savait pas à 
qui elle avait affaire ! Le petit 
sapin se balança, balança, ba- 
lança, à droite, à gauche, à 
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gauche, puis à droite. Plus la tempête se mettait en colère, plus 
il se courbait de côté et d'autre. | 
— Je tiendra bon, se répétait-1l. Si je casse, le navire est 
perdu. | 
Et il se penchait comme un roseau. Âh ! ce fut une terrible 
lutte ! Enfin, fatiguée et furieuse, la tempête se sauva sur les 
vagues. Le petit navire était toujours debout. 


3. — Si nous n'avions pas eu ‘un si bon mât, dit le capi- 
taine, nous étions perdus. FHhissez le drapeau, nous allons rentrer 
au port. 


Êt, en vérité, il n'y avait pas sur tous les bateaux de toutes 
les mers du monde un mât plus fier que le petit sapm, quand 
son navire rentra au port, avec le drapeau tricolore qui flottait 
joyeusement dans le vent ! 


Pernette CHAPONNIÈRE, Le petit Ours de Pain d’Epice (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, — |. Qu'est devenu le sapin ? — Regrette-t-il la montagne ? — 2. Que 
veut faire la tempête ? — Qui sort vainqueur de la terrible lutte ? — 3, Quel sen- 
timent éprouve le mât quand le navire entre au port ? 


IF partie. — Le sapin est devenu le grand mât d’un navire. Mais il regrette 

la montagne. — |. Quel travail at-on fait pour que le sapin devienne un beau 
mât ? — 2 Où l'a-t-on placé ! 
Mots expliqués. — Âu beau milieu : juste au milieu, — Les môêts portent Îles 
voiles ; le grand mât est le mât principal , le plus haut du navire. Où est-il placé ! 
— Novire : bateau qui navigue sur [Ra mer. — Grignotaient : mangeaient du bout 
des -dents, rongeaient. — Pommes de pin : fruits du sapin ou du pin : ils contien- 
nent ‘une graine que mangent les écureuils. 


2€ partie. — La tempête veut casser le grand mât. Une terrible lutte s'engage. 


Le mât en sort vainqueur. — |. Relevez la phrase qui peint admirablement la 
tempête. —- 2. Que fait le sapin ? — De cette façon, la tempête peut-elle le cas- 
ser ? — 3. Pourquoi le mät veut-il tenir bon ? 

Mots expliqués. — Epouvanté : il éprouve une grande._frayeur. Pourquoi ? — je 
tiendrai bon : je résisterai à l'attaque. — La tempête est furieuse : elle éprouve 


une grande colère. Pourquoi Î 


3 . partie. — Le navire rentre au port ; le mât éprouve une grande fierté. — 
J, Le capitaine fait l'éloge du grand mât. Que dit-il ? — 2, Le sapin regrette-t-il 
toujours d'avoir quitté la montagne ? 

Mots expliqués. — Le capitaine est celui qui commande Île navire. — Hissez Je 
drabeau : élevez-le au sommet du grand mât. 


Exercice. — Reproduisez de mémoire cette phrase de la 18 partie : &« Ah! comme 


il fut malheureux !. pommes de pin. » 
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109. La pêche en mer 


Une pelile fille, Mipe, qui vil depuis quelque lemps en Provence, va 
pouvoir faire une partie de pêche en mer avec deux pelits garçons du 
pays, Noë el Jassou. En effel, M. Cabassol, maire de la commune, &« 
mis sa barque à leur disposition. Un marin, Scou/, allend les enfants. 


1. La barque de M. Cabassol se. balance sur l'eau bleue qui 
clapote doucement contre ses flancs. Elle est verte et blanche, 
le nom de Figue verte lui sied à ravir. 

Scouf attend les enfants. | 

— Monsieur le Maire m'a annoncé votre visite, leur dit-il. 
Alors, on va à la pêche ? 

— Oui, répond Île trio d’une même voix. 

Scouf sourit dans sa barbe rousse et Mipe pense qu'il a bien 
l'air d'un vrai marin avec sa culotte bleue délavée, son teint de 
brique et sa courte pipe qu ne quitte pas le coin de ses lèvres. 


2. — Vous n'avez pas besoin d'un coup de main 2 

— Merci bien, répond vivement Noé, nous nous tirerons 
d'affaire à nous trois. 

Il embarque le prernier, Mipe le suit et saute imprudemment 
sur un côté de la barque qui penche dangereusement : Jassou 
rétablit l'équilibre. 

—  Âssieds-toi sur cette banquette et ne bouge plus, dit Noé à 
sa cousine. Jassou et moi, nous ramerons. 

s La Figue Verte s'éloigne de la baie. Mipe rit de bonheur et 
émoi. 
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3, Tout le monde s'est mis en costume de bain. Mipe, qui 
a découvert de vieilles têtes de sardines dans le paquet de 
Jassou, prépare les appâts en se bouchant le nez 


4% 


— Où sont les cannes à pêche 2 

Les garçons éclatent de rire. 

— Nous pêchons avec le fil seulement, [ui explique Jassou. 
Tu vois, il y a plusieurs hameçons sur la même ligne, mais 
à des hauteurs différentes. 

.— Jetons l'ancre, dit Noé. 

La barque arrêtée, Mipe se sent moins à l'aise, la Figue Verte 
tangue légèrement. Heureuseinent le poisson mord. Îl n'est plus 
question d'avoir mal au cœur. 

—  Magmfique ! j'adore la pêche ! 

— Nous aussi, répondent ses compagnons à plat ventre sur 
le bateau et qui tiennent une hgne dans chaque main. 


D'après Marcelle VÉRITÉ. Mipe, ses amis et ses bêtes (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, — |. Comment s'appelle la barque ? — Ce nom lui convient-il ? — 2, 
Que font les enfants dans la 2° partie ? — 3. La pêche est-elle bonne ? 


Ir partie. — Les enfants arrivent devant la barque, Un marin les attend. — 

[. La barque est-elle immobile sur l'eau? — 2 Pourquoi Mipe trouve-t-elle que 
Scouf a l'air d'un vieux marin ? 
Mots expliqués. — Clapote : produit un clapotis. Ce mot désigne le bruit que 
font de petites vagues qui s'élèvent et retombent. — flancs : côtés. — Sied à ravir : 
convient parfaitement. — Frio : groupe de trois personnes. — Délavée : dont la 
couleur est passée. 


2€ partie. — Les enfants montent dans la barque et s’éloignent. — 1. Mipe 
monte dans une barque pour la [TE fois. À quoi le voyez-vous ? — Où aurait-elle 
dû sauter ? — 2. Que fait jassou pour rétablir l'équilibre ? 
Mots expliqués. — Un coup de main : une aide. — Embarquer, c'est monter 
dans une barque, dans un bateau. — Baie : petit golfe. — Emoi : émotion. 


3° partie. — Les enfants prennent leurs dispositions pour pêcher. Le poisson 
mord. — |. Mipe veut se rendre utile. Que fait-elle ? — Pourquoi se bouche-t-elie 
le nez ? —— 2. Que fait la barque quand elle est arrêtée ? — 3. Les enfants sont-ils 
heureux ? — Que disent-ils ? 
Mots expliqués. — Les appâts : ce qui sert à attirer le poisson. — L'ancre est 
une pièce de fer que l'on jette au fond de la mer ; elle retient le bateau. — Se 
sent moins à l'aise : elle a un peu mal au cœur. — Tangue : se balance de l'avant 
à l'arrière et de farrière à l'avant. 


Exercice. — Tri veut dire trois. Comment s'appelle un groupe de trois personnes ? — 
une figure qui a trois angles ? — une durée de trois mois ? — un véhicule à trois 
roues ? — Un drapeau qui à trois couleurs est. 
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110. La Chanson des Matelots 


Nous sortons du port, nous prenons la mer ! 
Au mât redressé nous khissons la voile ! 
Nous tournons la proue à l'espace ouvert. 
On n'y voit le jour que le grand flot vert, 
On n'y voit la nuit que l'or des étoiles ! 


Nous sortons du port, nous prenons la mer ! 
Nous avons assez du repos des rives, 

Le sel &pre et pur mangue à notre chair, 
Nos yeux ont besoin du ciel vaste et clair. 
Cueillez, 6 terriens, vos paniers d'olives. 


y Auguste ANGELLIER. 
Le Chemin des Saisons (Hachette, édit.) 


Celle poëste pleine d'élan traduit l'amour 
des marins pour leur vie rude, mais belle 
el libre. 


et, 
Le 


La [rt strophe montre des marins au moment 
du départ. — Les trois premiers vers expri- 
ment une activité enthousiaste. Dire ces vers 
sur un ton vif et joyeux. Au 22 vers, mar- 
quer l'inversion par un arrêt net aprés la 
ét syllabe. — Les deux vers suivants evo- 
quent l’immensité de la mer et la solendeur 
des nuits. Détacher par deux pauses chacun 
des mots «le jour» et «la nuit». Ces vers 
seront dits lentement : la 2* partie de cha- 
cun d'eux sera prononcée plus fort que la 


[ré ; mettre en valeur les mots grand, vert, 
or, étoiles. 
Redressé : remis debout. — Hisser Îa voile 
la faire monter. — Proue : avant du navire. 
La 2° strophe explique pourquoi les marins ont 
hâte de prendre la mer. — Ils n'aiment pas 
là vie calme et monotone qu'ils mènent à 
terre ; le départ leur apparait comme une 


délivrance. Détracher les adjectifs äpre, pur, 
vaste, clair ; mettre de la vigueur dans la 
diction. — Le dernier vers renvoie les ter- 
riens à leurs récoites faciles : dites-le d'un 
ton dédaigneux. 

Âbre : qui pique et brûle la peau. — fer. 
riens : ceux qui vivent toujours sur la terre. 
Ce mot est employé avec deédain par Îles 
marins. 
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111. Le vieux moulin 


Le chaume et la mousse 
V’erdissent le toit ; 

La colombe y glousse, 
L'hirondelle y boit : 

Le bras d'un platane 
Et le lierre ébais 
Couvrent la cabane 
D'une ombre de paix. 


L'onde qui s'élance, 
Égale et sans Jin, 
Fait battre en cadence 
Le pont du moulin ; 
À chaque mesure, 

On croit écouter 

Sous cette nature 

Un cœur palpiter. 





LAMARTINE. 


Harmonies poëtiques et religieuses 


+ 


+ = 


Ce poème nous présente le moulin de Milly, pays où Lamarline a passé 
son enfance. L'évocalion est simple el suggestive. 


La 17e strophe décrit le moulin. — C'est une vieïlle maison, Elle est aimée des oiseaux. 
Elle est tout ombragée. On dira ces vers d'une voix un peu basse et lente ; on 
ralentira encore le débit pour le dernier vers, essentiel, — Afin de rendre sensible 


la musique des vers, on soulignera les deux syllabes accentuées de chacun d'eux. 
Prononcer discrècement les finales des mots suivants : verdissent : couvrent ; ombre, 


Chaume : paille qui servait autrefois à couvrir es maisons pauvres, à la campa- 


gne, — Colombe : nom poétique du pigeon. — Glousser : ici, roucouler. — Le 
bras : une grosse branche. - 


\ La 2° strophe est consacrée à l'eau du moulin. — Les quatre premiers vers évoquent 
son mouvement et son bruit, Le poëête y voit le signe d'une vie cachée, et il tra- 
duit cette impression dans les quatre derniers vers. — Comme dans la Er stro- 
phe, deux syllabes doivent ë&tre accentuées dans chaque vers : la dernière syilabe 
sonore du vers, et, à partir du 2° vers, la seconde syllabe. Cette succession des 
temps forts à intervalles égaux donnera l'impression d'un battement régulier. — 
On dira les quatre derniers vers plus lentement, avec une gravité recueillie. Mar- 
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quer un léger arrêt après les mots « écouter » et «nature ». — Prononcer 
l'onde ; chaque ; cette. 
L'onde : nom poétique de l'eau. — En cadence : à coups réguliers. 
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112. La moisson 


Jani, petit Parisien qui avail besoin de changer d'air, passe l'été chez 
l'auteur, à la campagne. ÏÙ & pour ami un petit paysan, Janot Ils vont 
assister à la moisson. 


Ï. Du plus lom que nous avons aperçu Îla machine, ce 
matin, nous nous sommes avancés sur la route pour la voir. 
Quel tapage ! Le père Urbam la menait d'un air conquérant. 

Quand elle a dépassé l'épicerie de ME Crille, on l'a vue 
tout entière, comme un gros insecte, dansant, ballant d'un côté 
et de l’autre. 


2. Pauvre blé ! « Tu viens, Jan ? » C'est Janot qui prend 
l’autre aux épaules pour aller se poster avec lui à l'entrée de la 
grande pièce du père. 

En deux heures, le blé sera par terre. Voici que déjà on 
attelle la seconde paire de bœufs ; cela va marcher tout seul. 

La javelle tombe, toute liée, toute préparée, à la place qu'elle 
doit occuper sur le chaume. 

Quel brint font ces palettes qui tournent, ces aciers qui cou- 
pent ! Quel mouvement dans la vague vermeille des épis d'où 
s'envolent les papillons, les criquets, les charançons ! 
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3, Et déjà ce n'est plus une mer dorée que nous avons 
devant nous, mais une citadelle que chaque tour de moisson- 
neuse rétrécit un peu plus. 

Avant de donner le dernier assaut, le père Urbain s'arrête, 
boit un coup de vin tenu frais dans l'herbe. Sous le chapeau 
de paille, ses yeux brillent de satisfaction. 

En avant ! c'est le dernier coup, nos veux sont fixés sur le 
carré d'or si menu qu défie encore l'acier. 

Tout à coup il n'y a plus rien qu’un champ tondu, avec les 
javelles couchées, disposées en étoile. 


Andrée MARTIGNON. Jean des Villes chez Jean des Champs (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble. — Dans cette lecture, nous assistons au travail d'une moissonneuse-lieuse. 
— |. Que font Îles enfants dés qu'ils aperçoivent la machine ? — 2. Voici la mois- 
sonneuse au travail. fFait-elle du bruit ? — Va-t-elle vite ? — 3. Le travail est-il 
bientôt terminé À 


ire partie. — Les enfants s’avancent sur la route pour voir passer la moisson- 
néuse. — lÎ.Lés enfants attendent la machine avec curiosité ; qu'est-ce qui Île prou- 
ve ? — 2, À quoi la comparent-ils ? 


Mots expliqués. — La mochine-:. la moissonneuse-lieuse. — Tabagé : grand bruit. 
— D'un air conguérant : comme s'il ailait livrer et gagner une bataille. — Ballant 
qui se balance tantôt d'un côté, tantôt de l’autre. 


2 partie. — Les enfants observent la moissonneuse au travail. — |. Les pay- 
sans aiment-ils mieux travailler avec la moissonneuse ou avec la faux ? Pourquoi ? 
— 2), Qu'est-ce qui fait du bruit ? 
Mots expliqués. — Se poster : se placer pour observer. — La grande bièce : le 
grand champ. — Cela va marcher tout seul : cela se fera facilement. — Le chaume : 
ici, le champ moissonné. — Palettes : pièces de bois qui tournent et remplacent des 
râteaux. —— Les aciers : la scié qui va ét vient pour couper le blé, — Vague : mot 
employé à cause des ondulations que la machine produit dans le blé. — Vermeille 
rouge foncé et brillant. Le mot évoque ici la splendeur rousse des épis. — Criquets : 
variété de sauterelles. — Charançons : petits insectes qui rongent les grains de blé. 


3° partie. — Le champ se moissonne vite ; bientôt, il n'y a plus que les javel- 
les dans le champ. — ff. Pourquoi le père Urbain est-il satisfait ? — 2. 11 semble 
que le dernier carré résiste avec courage. Quel est le passage qui donne cette im- 
pression 
Mots expliqués. — Citadelle : forteresse que le père Urbain attaque. — Le der- 
nier assaut : la dernière attaque pour emporter la citadelle. — Défier : braver. — 
Tondu : coupé de près (ras). 


Exercice. — ÆEnumérez les machines agricoles que vous connaissez. — Comment se 
fait la moisson dans votre pays ou dans la campagne voisine de votre ville ? 
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113. 
Quatorze juillet 





À, LES Nous sommes dans un petit village 
Dr du Jura. L'auteur du récit l'habife à 
pe l'école abec ses {rois sœurs. 


Î. Sur chacune des huit fenêtres du pre- 
ruer étàge, nous plaërons douze petites bougies, 
coilées par leur base, et que maman allumait, 
dès la nuit venue, le soir du 13 juillet. 

Tout en haut des mêmes fenêtres, suspendues à unfil de fer, 
flamboyaient des lanternes vénitiennes. De chaque côté se balan- 
çaient Îles simples lampions, et, au mieu, une sorte de gros 
potiron plhissé que je trouvais splendide. J'aurais voulu en possé- 
der un et me promener avec, le soir, en le balançant. 

Tous les gens du village, les enfants au premier rang, étaient 
sur la route pour voir l'illumination de l’école. 


2. Le lendemain, nos pompiers étaient à l'honneur, car :il 
s'agissait pour eux de faire fonctionner la pompe à imcendhie. 

Le clairon sonnait et les douze pompiers en uniforme bleu 
et rouge, ceinturon à trois pattes, casque d'or, se dirigeaient 
vers la remise où [a pompe avait été rangée le 14 juillet précé- 
dent. 

La pompe sortie, les tuyaux dehors avec Îles seaux d toile, 
tout cela était amené devant l'école où l'on procédait au montage. 


3. J] fallait « amorcer » en versant dans Île réservoir de nom- 
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breux seaux. Des volontaires faisaient la chaîne et bientôt les 
pompiers pouvaient, en faisant monter et descendre le double 
balancier, sentir que l'eau « venait », du ruisseau où le tuyau 
était immergé. 

En effet, l'eau venait, et les tuyaux de toile, jusque-là tout 
plats, se gonflaient, s'arrondissaient. 

À l'extrême bout du tuyau, tenant la lance, le heutenant des 
pompiers attendait que la pression fût suffisante pour qu’une 
belle fusée droite et puissante montât dans le ciel. 

Quand l'exercice avait pris fin, les pompiers rangeaient la 
pompe et les tuyaux dans la cour pour les laisser sécher avant 
de les rentrer pour un an. 


Marie MARCILLAT. À lFEcuelle au Chat (L’Amitié par le Livre, édit.) 


L'ensemble. — !, Quel est le bâtiment qui est illuminé le soir du 13 juillet ? — 2. Le 
lendemain, les pompiers sont à l'honneur. Que font-ils tout d'abord ? — 3, Que 
“font-ils quand le montage est terminé ? 


l'e partie. — L'école est illuminée le soir du 13 juillet, — |. Que placent Îes 
fillettes sur le rebord des fenêtres ? — 2, Avec quoi est illuminé le haut des fenê- 
tres ? ru —_. 

Mots expliqués. — Collées por leur base : Îles petites filles faisaient fondre Ja 
base des bougies, puis les posaient sur la fenêtre. Qu'arrivait-il alors ? — Fiam- 
boyaient : brillaient d'un vif éclat. — Lantérnes vénitiennes : lanternes de papier 
de couleur, de formes diverses, utilisées pour les illurninations. — Un des fampions 

+ a la forme et la couleur d'un potiron (grosse courge en forme de boule}, — L'iffu- 
mination : l'ensemble des lumières. 


2 partie. — Le 14 juillet, les pompiers. installent |lä pompe à incendie devant. 


l'école. — Ï, Les pompiers sont en tenue. En quoi consiste cette tenue ? — 7, 
Se sert-on souvent de la pompe dans ce village ? Pourquoi ? 
Mots expliqués. — Etaient à l'honneur : jouaient un rôle essentiel. — Casque 
d'or : leur casque en cuivre brillait comme de l'or. — Montage : les parties de la 
pompe sont réunies pour qu'elle puisse fonctionner. 

39 partie. — Ea pompe fonctionne. — |. Que faut-il faire d'abord? — Qui se 
charge de ce travail ? — 2. Que font les pompiers ? — 3. Quel est le rôle du lieu- 
tenant des pompiers ? — Que ferait-fl en cas d'incendie ? 


Mots expliqués. — Amorcer : mettre la pompe en état de fonctionner. — Des 
volontaires : personnes qui se chargent de te travail, sans y être obligées. — Fai- 
saient da chaîne : se passaient les seaux de main en main. — Bafancier : partie de 
la pompe qu'on Monte et descend pour faire venir l’eau. — Lance : tube métalli- 
que fixé au bout du tuyau pour diriger le jet. — fusée : le jet monte dans le ciel 
comme une fusée. 


Exercice. — Comment féte-t-on [le 14 juillet dans votre commune, dans votre ville 
ou dans votre quartier ? 
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114. Les müres 


__ Vous connaissez Jani et Janol depuis la lecture sur la moisson. Au- 
jourd'hui, l'auteur les conduil à la cuetllelle des mûres. 


I. Nous sommes partis quand le jour se levait à peine et 
espérons rentrer avant midi ; chacun de nous porte au bras le 
panier à remplir. De plus, Janot et Jani ont les bâtons qui nous 
aideront à dépouiller les rameaux haut perchés. 

— Où sont les belles mûres ? Tu le sais, toi, Janot ?- 

— Pardi ! c'est contre la rivière ! 

— Alors, commençons par là. 

Voici la rivière. Oh ! les belles mûres sur les haies des ber- 
ges ! Elles forment des baies énormes et s'écrasent presque sous 
les doigts. Quel sucre ! Cela cuira tout seul, dans la bassine. 


2. Celles du hameau sont d'une autre espèce : moins grosses, 
mais tout ausst bonnes ; elles sentent la framboise ; leur grain 
est noir avec une poudre bleue dessus. Du côté qui va vers le 
bois, nous en trouvons de petites, un peu serrées, qu'il faut 
cueillir aussi, car elles sont de celles qui font le mieux prendre 
le sirop. Montons encore. 

C'est alors que les cannes sont nécessaires. Dans les bois, les 
ronces sont toujours élevées. Leurs rameaux s'étendent sur 
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plusieurs mètres ; nous les dépouillons de leurs baies, Jan: et 
moi, à mesure que Janot les abaisse. Cela couronne nos paniers 
et nous n'avons plus qu'à revenir chez nous. 


3. Nous jetons les mûres parfumées dans la grande bassine 
de cuivre. Le feu flambe clair. Chacun a son rôle : Jam lave 
les pots, Janot active le feu de bois et tourne la confiture. Moi- 
même, quand le fruit aura jeté son jus, Je le passerai, en l'écra- 
sant dans la passoire. 

La journée passe vite quand on travaille. Déjà :1l est quatre 
heures et le fruit vient d'être écrasé. Il a donné un jus épais, 
auquel on a ajouté son poids de sucre. Cela fait un sirop suc- 
culent, qui cuit, en frisant, dans la bassine. 


Maintenant le sirop est pris. Vite, donne-moi les pots, Jan ! 


Je les garnis à l’aide d’une grande louche. Nous avons quinze 
pots bien pleins. C'est beau à voir, sur la grande table. 


D'après Andrée MARTIGNON. Jean des villes chez Jean des champs (Bourrelier, édit.) 


L'ensemble, — |. Où commence la cueillette 3 — 7), Où se fait-elle ensuite ? — 3, Que 
fait-on à la maison ! . _. 


ITé partie. — La dame et les deux enfants cueillent d’abord des mûres au bord 
de la rivière. — |], Ils veulent faire Îa cueillette avant la grosse chaleur du jour. 
Quand partent-ils ? — 2, À quoi serviront fes bâtons de Janot et de jani ? 

Mots expliqués. — Dépbouiller les rameaux : enlever leurs fruits. — Rameaux 
petites branches. — Berges : bords de la rivière, — Baies : fruits qui ont la forme 
de petites boules. — Bassine :. ustensile large et profond ; il y a des Dbassines à 
vaisselle, des bassines à confitures. 


2® partie. — La cueillette se poursuit dans le hameau et dans le bois. — Pour- 
quoi les cannes sont-elles nécessaires dans le bois ? 


Mots expliqués. — Hameau : petit groupe de maisons écartées du centre de la 


commune, — Le sirop est fait avec le jus des fruits et le sucre. ll prend lorsqu'il 
s'épaissit pour faire la gelée. — Ronce : plante avec des  épines, qui produit des 
mûres, — Couronnèr : achever de remplir. 

32 partie. — Chacun travaille à [la confection de la gelée. — |. Quel est le rêie 
de chacun ? — 2. La gelée est-elle réussie ? — 35. La journée a-t-elle été bien occu- 
pée ? — agréable ? — profitable ? , 

Mots expliqués. — Flambe clair : jette des flammes dclaires. — Jeter : ici, laisser 


sortir son jus. — Succulent : savoureux, très agréable à manger. — En frisant 
en formant une écume de sucre. 


Exercice. — Observez l'image. Où se passe la scène ? — Que fait Janot ? — Que 
font Jani et l'auteur ? — La cueillette est-elle abondante ? À quoi lé voyez-vous ? 
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